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         Avant-propos

         
             Je suis une femme d'un peu plus de quarante ans (eh oui, je suis née en 69), et je pense, sans aucune modestie, ressembler à ce que beaucoup d’hommes aimeraient avoir dans leur lit ; un certain nombre de femmes aussi…


    A défaut d’une photo, votre imagination fera le reste : grande et élancée, je suis brune avec des cheveux mi–longs, j'ai les yeux d'un bleu profond, un nez fin et droit, une bouche pulpeuse mais sans vulgarité. Ma taille est fine et marquée, mes seins sont de bonne taille, hauts et fermes, légèrement en poire, des aréoles assez larges et sombres, et des pointes marquées. Mon ventre est plat et musclé, mes fesses rondes et fermes, et mes jambes sont longues et fuselées. Une peau assez claire avec quelques taches de rousseur, j'ai également les attaches fines. Mes pieds, mes mains, mes poignets, mes doigts mes chevilles sont agréablement proportionnés. Je porte des ongles mi–longs, souvent vernis de rouge sombre. Je me maquille légèrement, fard bleu pâle pour rehausser la couleur de mes yeux, et rouge à lèvres carmin. Dernier détail, mon sexe est épilé à l’exception d’un petit triangle de courtes boucles brunes.


    Bref, sans être un «top–model», j'ai la chance d’avoir un physique de bonne facture que j’entretiens régulièrement, sans artifices. Je le sais depuis assez longtemps (depuis mon adolescence pour être précise), je sais ce qu'il provoque chez les autres, et il me permet d'explorer toutes les facettes – elles sont nombreuses – de ma sensualité à fleur de peau … Ultime précision, j’ai reçu une éducation de qualité, et je pense être normalement douée des qualités requises à l’utilisation de mes capacités cérébrales.


    Les pages qui suivent n'ont pas vocation à raconter ma vie (ce serait à la fois prétentieux et sans grand intérêt), mais plutôt de faire partager quelques unes des expériences que j'ai vécues dans le domaine du sexe (oui, j'aime ça !), oscillant entre la sensualité, l'érotisme et la pornographie. Ces textes ne respectent pas un ordre précis, ils suivent mon inspiration du moment en parcourant les gammes – presque infinies – du plaisir.


    Alors, venez avec moi et laissez libre cours à votre imagination ; je suis certaine que nous avons beaucoup de choses en commun ...


    Une toute dernière chose : bien que nous nous targuions de vivre dans une société où la sexualité est «libérée», il n’en demeure pas moins que l'hypocrisie règne largement dans ce domaine. Je ne suis pas «militante», je revendique la faculté d’user de mon corps comme je l’entends, dans le respect des autres, sans a priori et sans tabous. Il est possible que j’en choque certains, que j’en excite d'autres, et que d’autres encore se donnent du plaisir en me lisant. Je vous souhaite simplement d’en prendre autant que je peux en éprouver.




         
      

   
      
      
         Enseignement supérieur

         
             Vers l’âge de 20 ans, après quelques tâtonnements, j’avais intégré une école privée en vue de préparer un master d’économie. C’était un de ces établissements parisiens, renommé et de bon niveau.



    Les cours d’économie étaient dispensés par un homme d’environ quarante–cinq ans, auquel je trouvais un charme fou. Tempes grisonnantes, un corps que l’on devinait musclé par la pratique régulière d’un sport, élégant, souriant, un regard malicieux. Pour être franche, je dois avouer que je fantasmais sur lui.



    Je prenais un plaisir certain à venir à ses cours vêtue de manière suggestive, voire un peu provocante : robe moulante, jupe courte, haut largement ouvert, talon hauts ou, quelquefois, avec un look « collégienne » aguicheuse comme on en voit dans les mangas érotiques japonais. J’avais évidemment remarqué qu’il n’était pas insensible au charme que je déployais régulièrement à son attention.



    N’observant cependant pas de réaction explicite de sa part, je décidai d’aller un peu plus loin. Vêtue d’un chemisier échancré et d’une courte jupe, j’avais choisi des bas auto–fixants (DimUp) noirs et des chaussures à talons hauts, sans rien porter sous ma jupe… Nous étions peu nombreux dans la classe, et je m’étais installée au premier rang. Il ne manquait évidemment pas de me regarder fréquemment, passant de mon visage à mes seins. Légèrement inclinée en arrière sur le dossier, j’arborais un petit sourire attentif. Je me mis à écarter progressivement les cuisses, jusqu’au moment où son regard se posa immanquablement sur mon entrejambe. Il s’interrompit quelques secondes sous l’effet de la surprise puis repris héroïquement son cours, cherchant une contenance.


Avec satisfaction, je pouvais maintenant constater sa réaction à la bosse que je devinais sous son pantalon.


    A la fin du cours, je m’approchai de lui, et lui demandai d’un air ingénu :


    – Auriez–vous un peu de temps à me consacrer, j’ai deux ou trois choses à vous demander ?


    – Mais bien sûr, répondit–il avec empressement. Vous n‘avez qu’à passer à mon bureau après le cours.


    Son bureau ouvrait sur le couloir avec une porte vitrée. Je frappai et entrai sur un signe qu’il me fit de la main, debout près de son bureau.


    Je m’approchai de lui, contournant le bureau, jusqu’à sentir son discret parfum boisé. Mon visage à quelques centimètres du sien, je me lançai :


    – Voilà, je voulais vous demander si vous pourriez m'aider à …


    Je n'eus pas le temps d'achever ma phrase. Il posa les mains sur mon cou, m'attira vers lui et ses lèvres se collèrent fermement sur les miennes. Légèrement surprise, même s'il réagissait comme je l'imaginais, j'ouvris la bouche pour laisser le passage à sa langue qui cherchait la mienne.


    Son baiser devenait vorace, et je l'accompagnais, l'encourageais progressivement. Ses mains descendirent sur mes épaules, mes bras, pour venir se poser sur mes flancs. L'excitation commençait à me gagner sous les mains de cet homme qui nourrissait mes fantasmes depuis plusieurs semaines.


    Je le sentais s'enhardir au fil des secondes … ses mains remontaient sur ma poitrine, et virent naturellement englober mes seins sous le mince tissu de mon chemisier. Ne portant pas de soutien–gorge, ses caresses se firent plus précises ; mes bouts devenait durs et très sensibles. Poursuivant son exploration, il défit rapidement les boutons, laissant jaillir mes seins qu'il continua de pétrir, pressant les pointes entre ses doigts. Mes fantasmes prenaient forme.


    Abandonnant progressivement sa retenue, l'une de ses mains descendit sur ma hanche, puis sur ma cuisse, atteignant le voile d'un bas. Après un court arrêt, je sentis sa main remonter en soulevant ma jupe. Remontant toujours, je sentis ses doigts sur ma peau nue. Une douce chaleur commençait à envahir mon bas–ventre.


    Notre baiser s'intensifiait encore. Assoiffé et, toujours plus hardi, sa main glissa sur ma fesse qu'il caressait en lents mouvements circulaires. Poursuivant sa progression, je sentais ses doigts dérapant de plus en plus entre mes fesses. J'écartai légèrement les jambes. Il descendit encore et commença à me caresser doucement l'anus. Une douce humidité envahissait maintenant mon sexe que je sentais palpiter.


    Je décidai de participer à mon tour en déboutonnant sa chemise, palpai son ventre musclé. Je défis ensuite la boucle de sa ceinture, le bouton du pantalon, puis je fis glisser la fermeture. Sa respiration devenait plus rapide, ses mains parcourant activement mon corps. Je glissai une main, touchai son sexe tendu sous le tissu du caleçon. Je le dégageai pour le saisir dans ma main. Oh que j'aimais sentir cette colonne de chair, douce, chaude et vivante sous mes doigts. Je commençai de lents mouvements de va–et–vient, l'enserrant fermement. Je percevais son halètement et un léger tremblement de ses lèvres sur les miennes. J'éprouve toujours un profond plaisir à branler voluptueusement mon partenaire, sentir ses plus infimes réactions à mes caresses.


    Le téléphone sonna brutalement, strident. Probablement par réflexe, il tourna le regard vers l'afficheur et sa main quitta mon sein pour décrocher :


    – Bonjour, Philippe, dit–il d'une voix mal assurée.


    Philippe était le prénom du directeur de l'établissement.


    – Oui, tout à fait, poursuivit–il, j'ai presque fini de préparer la réunion et les interventions …


    Je continuai à le caresser lentement, tirant la peau sous mes doigts, massant le gland puis descendant jusqu'à la base pour remonter … et recommencer. La discussion menaçait de se poursuivre, légèrement bafouillante pour ce que j'entendais.


    Poursuivant les fantasmes qui peuplaient mon imagination, et profitant de ce qu'il ne pouvait pas vraiment bouger s'il voulait rester à peu près cohérent, je m'agenouillai devant lui.


    Ma main allait et venait toujours avec régularité et langueur le long de son membre dressé face à moi. J'ouvris les lèvres et les refermai sur le gland gonflé d'excitation. J'entendis un « Ha ! » qu'il réussit cependant à réintégrer tant bien que mal dans la conversation … Mes lèvres enserraient la base de son gland, tandis que je le parcourais de la langue, insistant sur la fente. Il vibrait littéralement de plaisir. Je léchai quelques gouttes du liquide légèrement salé qui perlait.


    Je poursuivis en le prenant totalement dans ma bouche, profondément, tandis que de l’autre main je lui caressais doucement les testicules. C'est pour moi un plaisir chaque fois renouvelé de sucer avec délectation un membre raide mais si velouté sous la langue, de sentir cette douce chaleur dans ma bouche, et d’accompagner la montée du plaisir. La conversation trainait en longueur.


    J'accélérai progressivement mes mouvements de va–et–vient, en l'aspirant plus profondément. Il avait cessé tout mouvement pour se livrer totalement à mes caresses ; il ne s’exprimait plus que par onomatopées. Il posa une main sur mes cheveux.


    Je levai les yeux vers lui. Il me regardait en train de le sucer. Une excitation intense se lisait dans son regard, ainsi qu’un sentiment d'embarras teinté de surprise. Je me fis plus pressante alors qu’il essayait d’aligner quelques mots de manière intelligible avec son interlocuteur. J’avalais sa queue jusqu’au fond de ma gorge, l’aspirais avec force, le branlais fermement de mes doigts en anneau.


    Il arrêta à nouveau de parler. Je sentis le frémissement caractéristique de ses testicules et quelques tressaillements à la base de la verge, qui annonçaient l’imminence de son orgasme. Le sperme jaillit brutalement dans ma bouche, tiède et onctueux. Il se déversait par saccades dans ma gorge. J’avalai le liquide sirupeux avec gourmandise tout en continuant à le sucer, tandis qu’il laissait échapper des soupirs de contentement.


    La dernière goutte bue, son sexe commença à se détendre entre mes lèvres. Je me relevai, lissai ma jupe et reboutonnai mon chemiser. Il restait debout devant moi, sans un mouvement, encore ébahi, la verge pendante, le pantalon aux chevilles.


    Je lui adressai un sourire, repris mon sac sur le bureau et quittai la pièce sans un mot. Je venais de décider d'arrêter mon master d'économie pour me tourner vers d'autres horizons.





         
      

   
      
      
         Cocktail surprise

         
             J’avais trente et un ans lorsque je me suis mariée. Un homme charmant et brillant un peu plus âgé que moi, rencontré au hasard d’une soirée. Nous avions sympathisé, puis rapidement développé notre relation. Bon amant, il avait également un côté libertin qui nous avait conduits à une expérience de triolisme avec une de ses ex, ainsi qu’à une soirée à caractère plus ou moins "échangiste".


    Mais au fil des mois, j’avais peu à peu discerné chez lui une tendance assez possessive que je supportais de moins en moins. Je divorçai dix–huit mois plus tard. Fort heureusement, d’autres hommes plus ouverts et plus larges d’esprit ont croisé ma vie depuis, mais là n’est pas mon propos dans l’immédiat.


    Mon mari donc, travaillait pour une grosse société multinationale. Il m’avait invitée à une grande réception donnée à une occasion quelconque au siège de la société, mêlant cocktail et exposition des oeuvres d’un artiste sponsorisé.


    La réception se déroulait dans un immeuble moderne. Une immense hall d’accueil regroupait la multitude d’invités pour le cocktail tandis que d’autres salles, petites et grandes, abritaient les oeuvres exposées par l’artiste. Je suivais plus ou moins Sylvain, mon mari, parmi la foule des personnes présentes, serrant des mains, échangeant quelques mots.


    Je m'aventurai dans d'autres salles, passai en revue les uvres exposées. Il s'agissait majoritairement de sculptures métalliques, plus ou moins en forme de colonnes de toutes tailles, représentations abstraites de femmes dans diverses attitudes. L'aspect général avait un côté phallique.


    A deux ou trois reprises, j'avais senti la chaleur d'une présence près de moi, un corps très proche du mien. J'avais également senti un parfum d'homme, discret et épicé, boisé avec une petite note de musc. Sensuel. Un frôlement, une légère pression sur ma hanche. Il se tenait à nouveau tout près de moi. Je tournai un peu la tête pour apercevoir le visage d'un homme aux yeux très clairs, souriants, magnétiques. Grand, belle prestance, beaucoup de charme. Auquel j'étais loin d'être insensible. Je lui souris. Le mouvement de la foule nous sépara.


    Je poursuivis mon périple de l'exposition, puis retrouvai Sylvain à quelques pas de moi dans le grand hall. Il me fit un petit signe de la main. Les lumières s'éteignirent presque totalement pour laisser la vedette à un homme qui se lançait dans un discours sur une estrade brillamment éclairée, commençant par remercier les actionnaires, les clients, les collaborateurs, et probablement la terre entière, des bons résultats, de la santé de l'entreprise...


    J'écoutais à peine. Je sentis en revanche à nouveau et très distinctement la présence et le parfum de l'inconnu juste à côté de moi. Une main se posa sur ma hanche avec légèreté. L'homme me chuchota à l'oreille d'une voix chaude :


    – Etes–vous sensible à la sensualité d'une sculpture, à son émotion ?


    – Parfois, murmurai–je en proie à un frisson.


    Mon mari était à moins de deux mètres de moi et je frémissais pour un inconnu, tous mes sens en émoi.


    – Et succomberiez–vous à cette émotion, la laisseriez–vous vous envahir ?


    La pression de sa main s'accentuait insensiblement. Il déclenchait en moi une douce et incontrôlable chaleur qui me faisait chavirer.


    – Je pourrais peut–être me laisser emporter, oui, soufflai–je sans réfléchir.


    – Alors, venez avec moi, me dit–il en m'effleurant du bout des doigts.


    Je reculai pas à pas, en aveugle, guidée par une pression sur ma taille. Je me dégageai peu à peu de la foule des spectateurs alentour et laissai une main saisir mon poignet, m'entrainer.


    Je le suivais, presque impuissante, mais consentante, comme emportée dans son sillage par la promesse muette d'une sensualité inconnue. Nous traversâmes quelques salons presque vides de visiteurs, égarés dans ce vaste labyrinthe. Nous empruntâmes un couloir plus sombre qui donnait sur deux portes, probablement des bureaux.


    L'homme ouvrit la porte de droite, m'entraina à sa suite et la referma doucement. La pièce était plongée dans la pénombre. Il s'agissait effectivement d'un très vaste bureau cossu, de lourdes tentures devant les fenêtres masquaient la lumière extérieure. Nos yeux mirent quelques secondes pour accoutumer.


    Notre surprise n'eut d'égale que celle du couple déjà présent, que nous découvrions. Un homme plus âgé, probablement la soixantaine, était confortablement installé sur une bergère dans un angle, le pantalon baissé, tandis qu'une jeune femme court vêtue était agenouillée devant lui, sans équivoque, lui administrant une fellation interrompue par notre irruption dans les lieux.


    Mon compagnon leur adressa un sourire désarmant et vaguement complice, puis m'entraina vers le bureau en lui–même, situé à l'opposé de la vaste pièce. Nous ne distinguions plus que confusément le couple dans la bergère, qui semblait avoir repris son activité.


    Mon accompagnateur me pressa dans le renfoncement sur le côté du bureau. Ses lèvres se posèrent sur les miennes. Une vague de chaleur irrépressible monta en moi. Cet inconnu m'affolait littéralement, me faisait fondre. Je lui rendais maintenant son baiser, avec fougue. Ma langue cherchait la sienne. Je me collai à lui. Suspendue à son souffle, envoûtée.


    Ses mains dans mon dos me caressaient avec douceur. Je portais une robe légère, moulant mon buste, serrée à la taille, puis ample jusqu'aux genoux. Un décolleté mettait mes seins, nus sous le tissu, en valeur. Il fit lentement glisser vers le bas la mince fermeture dans mon dos. Le désir me faisait frissonner.


    Il parcourait ma peau nue du bout des doigts, écartant peu à peu le mince tissu sur mes omoplates. Les bretelles glissèrent de mes épaules, dévoilant mes seins. Je tirai sa chemise hors de son pantalon, posai les mains sur ses reins et l’attirai contre moi. Le contact de sa verge tendue contre mon ventre m'électrisa.


    Je le serrai plus encore, avide de la chaleur que son corps dégageait, de son parfum subtil, de sa virilité. J’avais totalement oublié le couple à quelques mètres de nous, comme je chassai l’idée que n’importe qui d’autre pouvait entrer dans la pièce à tout instant ; j’avais une soif inextinguible de cet inconnu. Mes seins me faisaient mal de désir, mon sexe s’ouvrait, brûlant, mouillé.


    Fébrile d’excitation, je défis sa ceinture, déboutonnai maladroitement son pantalon, abaissai son caleçon, et m’emparai de son membre gonflé. Il pétrissait maintenant mes seins douloureux, pinçait les bouts, irradiant mon ventre d’une onde de plaisir brutal. Cet homme allait me faire jouir sans même me pénétrer...


    Son sexe était vraiment imposant, très long et assez épais, dans ma main qui allait et venait. Je le pressais, tirant sur cette peau mobile et tendre. Je le sentais palpiter sous mes caresses. Je voulais le sentir en moi, profondément, maintenant.


    Abandonnant mes seins, ses mains se posèrent sur mes hanches. Il me fit pivoter lentement, amenant mes fesses en contact avec le bord arrondi du bureau. Poussant avec douceur sur mes épaules, il m’allongea sur le sous–main en cuir, posa ses mains sur mes genoux et remonta le long de mes cuisses, puis saisit l’élastique de mon string et me l’ôta d’un mouvement habile.


    Ma fente palpitait et ruisselait entre mes jambes. Il passa les mains sous mes genoux, puis les remonta en m’écartant largement les cuisses. J’étais offerte, grande ouverte. Tout mon être réclamait sa queue. Il avança légèrement. Je sentis le contact de son gland sur mes lèvres béantes. Je manquai de jouir à nouveau, ivre d’un désir sauvage.


    Il me pénétra, lentement tout d’abord, puis plus rapidement, s’introduisant sans peine dans mon vagin détrempé. Son membre me remplissait totalement, touchant le fond de mon ventre. Les prémisses d’un orgasme déclencha quelques contractions en moi. Il s’immobilisa.


    Cet homme me maintenait au bord de la jouissance, en transes, soumise à son long pieu de chair planté en moi. Il commença à aller et venir. Son mouvement devenait peu à peu plus puissant, me labourant délicieusement. Il sortait presque de moi, pour plonger ensuite profondément, et recommencer. Je m’abandonnai.


    Très rapidement, la jouissance prit naissance au creux de mes reins, gagna mes fesses, mon anus, mes cuisses, ma chatte brûlante, mon ventre et irradia finalement tout mon corps. Je gémissais, râlais, haletais, indifférente à ce qui m’entourait. Des contractions incontrôlables agitaient mon ventre. Je jouissais à perde haleine.


    Je m’apaisai peu à peu. J’ouvris légèrement les yeux. L’inconnu me souriait, allant et venant toujours en moi, attentif à mon plaisir. Je lui souris à mon tour, éperdue de plaisir. Il adopta à nouveau un rythme plus rapide et plus puissant. Il ferma les yeux, s’abandonnant à son tour. Je le serrais en moi de mes muscles intimes.


    Je le sentis se tendre dans mon ventre. Sa semence se déversa au fond de moi en jets puissants, longuement. Il ralentit puis s'immobilisa, toujours en moi. Il s'inclina et posa un baiser sur mes lèvres.


    – Merci pour ce moment de plaisir intense, belle inconnue ! Me dit–il de sa voix chaude.


    – Merci de m'avoir emportée dans ce tourbillon étrange et puissant ! Murmurait–je.


    Il se retira avec douceur et m'aida délicatement à me relever. Il se rhabilla prestement, puis se baissa pour ramasser mon string et me le tendit en souriant. Je le glissais dans mon petit sac, posé près de moi.


    Me prenant la main, l'homme se dirigea vers la porte.La jeune femme et l'autre homme avaient quitté la pièce ; je ne m'en étais pas aperçue. Il entrouvrit le battant, jeta un rapide coup d'oeil, et nous sortîmes dans le couloir vide et faiblement éclairé. 




    Nous nous retrouvâmes dans l'une des salles d'exposition, de nouveau sillonnée par les visiteurs. Me lâchant la main, mon inconnu se fondit dans la foule. Je me dirigeai vers les toilettes proches.



    Seule dans ce lieu calme et accueillant, à l'abri des regards, je voyais les filets de sperme qui coulaient à l'intérieur de mes cuisses. Je les essuyai rapidement. Mon string était détrempé et inutilisable ; je le laissai dans mon sac. Une auréole un peu plus sombre marquait l'arrière de ma robe, heureusement noire. J'absorbai sommairement l'humidité puis ressortis des toilettes le plus dignement possible.



    Le discours était terminé lorsque je revins dans le grand hall. Sylvain m'aperçut et me fit un signe de la main. Je le rejoignis.



    – Où avais–tu disparue, je te cherche depuis plusieurs minutes ? Me demanda–il.



    – Un petit étourdissement. Je me suis isolée mais je vais bien, ne t'inquiètes pas.



    – J'allais te proposer de rentrer de toute manière.



    – Eh bien, allons–y.



    Nous nous séparâmes quelques semaines plus tard.












         
      

   
      
      
         Weekend découverte

         
             Adolescente, vers l'âge de dix–sept ans, j'avais appris depuis assez longtemps comment me donner du plaisir. Comme beaucoup de filles de mon âge sans doute, j'aimais me masturber très fréquemment. Je dois avouer qu'aujourd'hui encore, j'apprécie toujours cette forme solitaire de plaisir qui me permet de gravir à mon gré tous les paliers de ma jouissance, et j'en use encore très souvent.


    J'avais alors une amie proche, Nadège. Nous étions au lycée ensemble, et partagions nos petits secrets. Pour curieux que cela puisse paraitre, nous étions vierges l'une et l'autre. Nous étions certes très intéressée par les garçons, et nous avions pratiqué à maintes reprises des flirts "poussés", mais sans aller jusqu'à la pénétration. Non pas en raison d'une quelconque crainte, mais parce que je souhaitais vraiment "profiter" de la chose autrement qu'à la "sauvette", ce qui aurait certainement été le cas avec un garçon de notre âge à l'arrière d'une voiture ou dans un endroit inconfortable.


    Avec Nadège, nous échangions très souvent, profitant des moments que nous passions ensemble, au lycée ou en dehors. Vers la fin du mois de mai, Nadège m'indiqua que ses parents s'absentaient pour le weekend de la Pentecôte et la laisseraient seule, avec l'autorisation de m'inviter si elle le souhaitait. Je ne me fis pas prier pour accepter.


    Nadège et ses parents habitaient dans une grande maison de la banlieue sud de Paris, a quelques kilomètres de chez moi. Je la rejoignis le samedi en début d’après–midi, munie de mes affaires pour le weekend qui s'annonçait.


    Elle me fit visiter les lieux et me proposa la chambre jouxtant la sienne pour mon séjour.Après avoir écouté de la musique une bonne partie de l'après–midi (les consoles de jeu n'existaient pas), nous avions bavardé un long moment, puis nous avions diné dans la cuisine. 




    Nous nous étions ensuite changées (long T–shirt pour moi et pyjama fin pour Nadège), puis installées devant la télé et, devant le peu d'intérêt des programmes, Nadège avait proposé de passer un film sur le magnétoscope.



    Après avoir regardé "Paris Texas", Nadège me proposa d'en regarder un autre. Nous commençâmes à fouiller dans le stock de K7. Tout au fond du meuble, derrière les autres K7 empilées, nous trouvâmes des films très différents... en l'occurrence trois films X cachés là par ses parents. Excitées et vaguement gênées, nous les passâmes en revue.



    – On en regarde un ? Demanda Nadège.



    – Oui, cela devrait être excitant !



    – Tu en as déjà vu ?



    – Non, et toi ?



    – Non plus, raison de plus.



    Elle lança la lecture. Nous étions confortablement installées dans le grand canapé du salon. Le film était très "classique", mettant en scène un ou plusieurs couples se caressant de diverses manières, puis faisant l'amour dans des positions variées.



    L'excitation me gagnait peu à peu tandis que nous regardions le film. J'avais croisé les jambes, exerçant discrètement de légères pressions sur ma vulve avec mes cuisses, une main posée sur le ventre ; je sentais mon sexe moite.


Du coin de l'il, j'observais Nadège à un mètre de moi qui se trouvait sensiblement dans le même état. 




    Nous étions très proches et nous racontions tout ou presque, ainsi que je l'ai dit, mais n'étions pas "intimes" au sens physique du terme. Un sentiment de gêne, diffus, flottait sur nous. Nous étions l'une et l'autre très excitées mais n'osions pas aller plus loin en présence de l'autre. Je fis le premier pas :


    – Je suis vraiment excitée par ce que nous venons de voir, lui dis–je, les mains plaquées sur mon bas–ventre.


    – Et moi donc !


    – Tu sais, j'avais une envie folle de me caresser en fait...


    – Moi aussi, confirma–t–elle en me souriant.


    – Tu veux qu'on en regarde un autre ?


    – Bonne idée !


    Elle lança une seconde K7. Le film commençait de manière assez semblable à celui que nous avions déjà vu. Notre excitation n'avait pas diminué.


    – Cela te gêne si je me caresse ? Osai–je lui demander, chassant un vague sentiment de gêne.


    – Pas du tout. Et je crois que je vais en faire autant... s’empressa–t–elle de répondre.


    Je glissai la main entre mes cuisses et commençai à me masser la vulve à travers mon T–shirt. Je sentais l'humidité sous mes doigts. Je me caressai lentement, pressant un peu sur mes lèvres. Mon excitation grandissait rapidement.


    Tournant légèrement la tête, je vis que Nadège se caressait elle aussi, la main dans son pantalon de pyjama.


    – Mais tu triches ! M'exclamai–je en riant.


    – Pas du tout. C'est toi qui as choisi ce que tu portes, et d’ailleurs personne ne t'empêche de l'enlever. Nous sommes seules pour le weekend, à l'abri des regards, rien ne te retient.


    – Puisque c'est comme ça... Ajoutai–je en riant.


    Et je fis glisser mon T–shift par dessus ma tête, maintenant nue dans le canapé. Nadège me regarda, les yeux légèrement brillants. Elle observait mon corps avec intérêt, de mes seins tendus par l’excitation, à la fine toison brune de mon sexe. Je posai à nouveau les doigts sur ma vulve, vaguement confuse et très excitée en même temps.


    Cédant à ses envies, Nadège retira a son tour son haut de pyjama, découvrant de très jolis seins aux aréoles roses et aux pointes plus foncées. Puis elle fit glisser son pantalon, me révélant ses boucles très pâles – elle avait les cheveux blond clair – qui laissaient deviner sa fente plus sombre.


    – Voilà, nous sommes à égalité, dit–elle, mutine.


    Elle posa elle aussi sa main sur son sexe, et nous nous concentrâmes sur le film. Je me caressais plus activement. Mes doigts s'inséraient peu à peu entre mes lèvres tandis que j'écartais plus largement les cuisses. Je me pénétrais légèrement, puis remontais jusqu'au clitoris et recommençais, me caressant les seins de l'autre main.


    Je tournai un peu la tête vers Nadège. Elle me regardait me masturber, les doigts plongés dans son sexe, la bouche entrouverte. Le plaisir faisait briller ses yeux. Je plongeai mon regard dans le sien.Mes doigts fouillaient ma fente, plus profondément, plus rapidement. Une onde de chaleur naissait au creux de mon ventre. Je tirai sur mes seins, les pinçais, ils me faisaient délicieusement mal. 




    Nadège commençait à haleter. Elle s'allongea légèrement, se tournant un peu plus vers moi, me regardant toujours. Elle se caressait sans retenue, les jambes grandes ouvertes. Je voyais ses doigts brillants entrer et sortir entre ses lèvres. Ce spectacle m'excitait au moins autant que mes propres caresses.


    L'orgasme monta soudain. Je resserrai les cuisses, mon sexe palpitait autour de mes doigts, une intense chaleur m'envahissait. Le souffle court, je jouissais, les yeux rivés à ceux de Nadège. Cela dut accélérer son propre plaisir. Elle s'immobilisa, les doigts plantés en elle, agitée de petits soubresauts, sans cesser de me regarder.


    Reprenant notre souffle, nous nous redressâmes légèrement dans le canapé. Nous avions le feu aux joues. Je me lançai et repris la parole :


    – C'était un peu troublant, mais terriblement excitant et très très érotique... J'ai éprouvé un plaisir intense.


    – Moi aussi, j’ai beaucoup aimé.


    Nadège appuya sur la touche pause du magnétoscope, se leva et s’éclipsa dans le couloir pour revenir quelques instants plus tard portant deux grandes serviettes de bain. Elle m’en tendit une :


    – Cela nous évitera de tacher le canapé...


    Nous étendîmes les deux serviettes côte à côte et nous réinstallâmes...


un peu plus proches qu’auparavant.


    La télécommande dans la main, Nadège me demanda à brûle pourpoint, comme si elle se jetait à l’eau :


    – Cela ne te choque pas que je me sois caressée en te regardant ?


    – Mais j’ai fait la même chose, tu sais, et je pense que cela a augmenté mon plaisir.


    – Je n’osais pas te le dire, mais j’ai ressenti la même chose. Tu crois que c’est normal ?


    – Je ne sais pas, mais nous nous faisons plaisir, nous ne faisons de tort à personne, et nous sommes seules. Donc je ne vois pas pourquoi ce ne serait pas normal, ajoutai–je avec un clin d’il.


    – Tu as probablement raison, approuva Nadège. On regarde la suite ?


    – Oui.


    Je sentais toujours une douce chaleur en moi...


    Nadège relança le film. Nous étions maintenant assises à cinquante centimètres l’une de l’autre. L’écran montrait une femme caressant un homme assez fortement membré. Elle le prenait ensuite dans sa bouche. Un léger frisson me parcourut et ma main glissa à nouveau presque inconsciemment vers mon sexe. Nadège en faisait autant, avec moins de retenue qu’auparavant, des gestes plus spontanés. Nous nous caressions lentement, captivées par la fellation.


    La scène suivante cadrait deux jeunes femmes, visiblement une servante et la maitresse de maison. Cette dernière s’approcha et prit la servante par la taille qui se laissa enlacer.La maîtresse de maison posait ensuite ses lèvres sur les siennes et les deux femmes s’embrassaient à pleine bouche. Un trouble nouveau m’envahissait peu à peu. 




    La maitresse de maison dénoua le tablier blanc de la servante. Elle déboutonna ensuite son chemisier, dévoilant ses seins, puis dézippa sa jupe noire qui glissa au sol. La servante portait uniquement des bas tenus par un porte–jarretelle. Les boucles claires de son pubis captaient la lumière. La main de la maitresse de maison descendit lentement sur le ventre de la servante, vers son sexe.


    Ma respiration devenait plus rapide, mes doigts plus agiles. Même si le sujet avait déjà été évoqué plus ou moins clairement, je n’avais encore jamais vu de scène de sexe entre deux femmes. Mais je ressentais très bien l’effet que cela provoquait en moi. Je regardai Nadège à la dérobée. Elle se caressait avec force. La bouche entrouverte, je lisais sur son visage un trouble et un indéniable attrait, identiques aux miens. Elle tourna la tête vers moi.


    Sur l’écran, les deux femmes se caressaient mutuellement, allongées sur un lit. Le spectacle déclenchait en moi des pulsions encore inconnues mais enivrantes. Je me caressais toujours. Nadège me regardait avec un mélange de sensualité et de désir. Mes yeux la dévoraient inconsciemment.


    Comme animée d’une vie propre, ma main droite se posa doucement sur sa cuisse. Sa main gauche rejoignit la mienne, restant un moment immobile. Notre respiration était saccadée. La douceur de sa peau me ravissait. Ses doigts s’animèrent, frôlant le dos de ma main. Sans réelle conscience de ce que je faisais, je glissai sur sa peau, remontant vers l’aine.


Mon cur battait plus rapidement.


    Nadège accompagnait mon mouvement, l’encourageait, le souffle court. Du bout des doigts, j’atteignis les boucles fines et soyeuses de sa toison. Je m’immobilisai. Ses doigts me pressèrent doucement. Je lisais de la tendresse et un profond désir dans ses yeux brillants. Je caressai la courbe de son pubis sous les boucles délicates. La pression de ses doigts s’accentua légèrement.


    Le cur battant la chamade, je m’aventurai plus bas. Nadège écartait les jambes, appuyant plus fortement sur ma main. Je touchais maintenant le haut de ses lèvres et le renflement de son clitoris. Je caressais le sexe d’une autre femme. J’y prenais un plaisir certain et intense. Nadège me guida plus loin, dans la moiteur de sa fente. Ma caresse se fit plus appuyée.


    Sa main quitta la mienne pour se poser à son tour presque timidement sur ma cuisse. Je la saisis doucement et la guidai vers ma vulve brûlante. J’ouvris les cuisses pour l’inviter en moi. D’abord légèrement hésitante, sa caresse prit peu à peu de l’assurance. Ses doigts me pénétraient délicatement, glissaient peu à peu en moi. Nous ne nous étions pas quittées du regard.


    Nos caresses réciproques se faisaient plus intenses, l’envie d’offrir du plaisir à l’autre nous animait avec autant de force. Je m’introduisais plus profondément en elle, remontais presser son clitoris gonflé, retournai en elle. Nadège me caressait de mouvements presque symétriques. Mon ventre était brûlant, mon corps en feu. J’intensifiai encore mes caresses.


    Nadège haletait, la bouche ouverte, les yeux mi–clos.Elle plaqua soudain sa main sur la mienne, m’immobilisant en elle, traversée de spasmes. Elle était en train de jouir sous mes caresses. J’étais grisée. Elle reprit son souffle. Sa main s’anima de nouveau en moi, m’invitant au plaisir. Je m’abandonnai à elle. Ses doigts fouillaient délicatement en moi, m’écartaient, plongeaient à nouveau entre mes lèvres détrempées. 




    Je me laissai emporter par une vague intense, inconnue, qui me transperça de part en part. Agitée de fortes contractions, l’orgasme se déversait en moi. Je rouvris les yeux sur le visage de Nadège où se peignaient l’émotion, le plaisir, la tendresse. Sa main était toujours posée sur moi. Je la saisis, la portai à mes lèvres et l’embrassai avec douceur.


    Nous étions en même temps décontenancées et ravies. Nous ne nous quittions pas des yeux, silencieuses. Je m’inclinai vers Nadège. Son visage s’approcha du mien. Nos bouches se touchèrent en un baiser hésitant. Elle fit le premier pas. Nos lèvres se pressèrent, s’entrouvrirent. Nos langues se cherchaient, se trouvèrent. Nous nous embrassions avec un désir teinté de douceur.


    Nous nous écartâmes l’une de l’autre lentement, comme à regret, en proie à des émotions intenses. Nadège rompit le silence :


    – Tu crois que nous sommes lesbiennes ?


    – Je ne sais pas. Je suis toujours aussi profondément attirée par les garçons tu sais, et je pense que toi aussi...


    Elle acquiesça d’un sourire.


    – Et là, quelque chose de fort et surtout de très agréable s’est produit entre nous, qui ne fait de mal à personne et qui ne concerne que nous.


Alors même si c’est peut–être troublant, ça me plait beaucoup et je ne nous considère pas comme des bêtes curieuses.


    Nadège partageait visiblement mon opinion. Il était tard. Nous étions fatiguées et légèrement étourdies.


    – Je vais prendre une douche avant de dormir, dit gaiement Nadège.


    – J’irai après toi.


    Elle se dirigea vers la salle de bain. La K7 était terminée depuis un moment. Je la rangeai ainsi que les deux autres au fond du meuble et remis de l’ordre rapidement. Je pris les serviettes et rejoignis la salle de bain. Nadège sortait de la douche. Sa peau claire perlait de petites gouttes d’eau. Elle était ravissante.


    Je pris une douche rapide et me séchai. Nous quittâmes la salle de bain.


    – Tu veux dormir avec moi ? Demanda Nadège d’un ton timide où perçait aussi le désir.


    – Je n’ai pas osé te le proposer, mais rien ne me ferait plus plaisir.


    – Mes parents ont un immense lit dans leur chambre. J’y dors parfois lorsqu’ils ne sont pas là. Nous y serions plus à l’aise que dans le mien...


    – Je te suis.


    Nous nous glissâmes sous les draps. Encore légèrement hésitante, Nadège passa son bras sous ma nuque. Je me serrai contre elle. Nos lèvres se touchèrent pour un baiser fougueux. Quelques instants après nous dormions, apaisées.


    Un mouvement me réveilla le lendemain matin. J’ouvris les yeux. Ma joue sur l’épaule de Nadège, celle–ci me souriait, un bras autour de mes épaules.


    – Bonjour, me dit–elle joyeusement. Tu as bien dormi ?


    – Oh oui, répondis–je en m’étirant. Je ne t’ai pas gênée en dormant, je n’ai pas trop bougé ?


    – Pas du tout. Je viens juste d’ouvrir les yeux aussi.


    Le trouble ressenti la veille était toujours présent entre nous, mais atténué, en filigrane. Je l’embrassai. Elle répondit presque instantanément à mon baiser. Le désir que nous avions éprouvé revenait au galop. Je laissais ma main vagabonder sur sa peau douce. Je m’attardai sur ses seins pour la première fois, massant délicatement leurs pointes déjà dressées. Je plaquai mon pubis contre sa hanche, mon genou entre les siens.


    Nadège se lova contre moi. Mes doigts descendaient sur son ventre. J’effleurai sa toison, fin duvet bouclé. Je la sentis frémir, ouvrant un peu les jambes. Je frôlai sa fente tiède et moite. Elle me mordit doucement la lèvre. Je me redressai sur un coude, et penchai la tête sur son buste. Je posai la bouche sur une aréole, aspirai délicatement le bout durci. Nadège vibrait sous la caresse.


    Ma bouche se fit plus vorace. Abandonnant bientôt ses seins, je ponctuai son ventre de baisers, descendant toujours. Je frottai le nez sur son duvet. Sa respiration devenait rauque. Je posai un baiser sur le capuchon de chair. Elle s’ouvrit largement. Ma langue se fit curieuse.


    Je respirais son intimité, délicate odeur suave, à peine sauvage, attirante. Puis je plongeai en elle de la langue, la goûtant avec douceur, tandis qu’elle fondait de plaisir sous mes lèvres. Emportée par mon propre désir, je l’enjambai, lui offrant à mon tour le calice de ma vulve.


    Posant les mains sur mes reins, elle m’attira, enfouissant son visage entre mes cuisses. Elle me goûta à son tour puis, enivrée, m’écartait de ses doigts, pour mieux entrer en moi et boire à la source que je lui offrais.


    Nous nous abandonnâmes l’une à l’autre, nous repaissant de parfums encore inconnus et divins, buvant une liqueur entêtante et douce. Nous nous entredévorions sans vergogne, assoiffées. La jouissance me submergea, à nouveau brutalement. Je me sentais littéralement ruisseler dans la bouche de Nadège. Très vite, elle jouit à son tour, palpitant sous mes lèvres, m’inondant de plaisir. Nous restâmes un moment immobiles, nos lèvres posées sur d’autres lèvres.


    Je me redressai, l’enjambai à nouveau et vins m’accroupir sur son ventre. Je pris son visage entre mes mains et l’embrassai à pleine bouche, mêlant nos saveurs, goûtant notre plaisir. Puis je m’allongeai à nouveau près d’elle. Notre trouble et notre timidité étaient loin de nous.


    Après une douche rafraichissante, nous consacrâmes ensuite la fin de la matinée et l’après–midi à ce que nous étions censées faire initialement, réviser en vue des examens qui nous attendaient au cours des semaines suivantes. Le travail nous absorba totalement jusqu’au soir. Nous dinâmes à nouveau rapidement dans la cuisine pour nous retrouver installées dans le canapé du salon, regardant distraitement la télé.


    Sans avoir échangé depuis le matin sur ce qui s’était passé entre nous, Nadège et moi étions animées des mêmes pensées. La situation était identique à celle de la veille. En fait, nous souhaitions toutes deux la même chose – recommencer –, sans qu’aucune n’ose vraiment prendre l’initiative. Nadège se jeta finalement à l’eau :


    – Viens, j’ai quelque chose à te montrer, me dit–elle.


    Me prenant par la main, elle m’entraina à l’étage, dans la chambre de ses parents. Elle me fit asseoir sur le lit tandis qu’elle allait dans le petit dressing attenant. Elle revint rapidement, tenant une pochette de toile qu’elle posa sur le lit.


    – Il y a quelques semaines, en cherchant un vêtement dans les affaires de ma mère, j’ai trouvé ça.


    Elle ouvrit la pochette et en sortit trois godes de tailles et de formes différentes. Le premier était assez court et fin, le second était plus grand, lisse avec une base renflée semblant contenir des piles, le troisième était de la taille d’un beau sexe d’homme et en imitait le relief et la texture. Là encore, même sans grande expérience nous savions à peu près de quoi il s’agissait…


    Je les pris un à un dans les mains. Nadège en fit autant.


    – Tu t’en es déjà servi ? Lui demandai–je.


    – Non, je n’ai pas osé… Et toi, tu as déjà essayé ?


    – Non. Ca te plairait ?


    – Je pense, et toi ?


    – Moi aussi.


    Je me levai, le plus gros des trois dans la main, et m’approchai de Nadège.Je la pressai contre moi, le gode serré contre nos ventres. 




    – Ca ne te rappelle pas quelque chose ? Quand tu embrasse un garçon qui t’excite par exemple ?



    Je posai mes lèvres sur les siennes et l’embrassai. Une intense vague de désir remonta en nous presque instantanément. Je glissai les mains sous son T–shirt, puis descendis pour déboutonner son jean. Nadège s’affairait fébrilement sur le mien. Le gode tomba sur la moquette. Nos jeans au sol, nous ôtâmes mutuellement nos T–shirts ainsi que nos strings. Nous nous caressions avidement, nos corps nus.



    Je me baissai, ramassai le gode, puis poussant Nadège sur le lit, je m’allongeai près d’elle.



    – Alors, on essaye ? Lui demandai–je en le posant sur son ventre.



    – Oui ! Mais qui commence ?



    – Moi. Mais on va prendre notre temps...



    Je me lovai contre elle et baissai la voix :



    – Tu sais ce que j’aimerais ?



    – Dis–moi...



    – Si tu veux bien, j’aimerais que tu me fasses l’amour. D’abord que tu me caresses comme on l’a déjà fait, et qu’ensuite tu me pénètres avec le gode comme le ferait un garçon. Et ensuite on inversera les rôles.



    – Ca m’excite beaucoup, mais...



    – Quoi ?



    – Si on se pénètre avec ça, nous ne serons plus...


vierges... 




    – J’y ai pensé. Mais tu sais, si c’est un garçon qui me fait ça, ce sera probablement malhabile, rapide et sans intérêt. Tandis que maintenant, nous sommes seules, avons toute la soirée devant nous, et avec toi j’ai ressenti tellement de plaisir que j’ai envie que ce soit toi.


    – Tu es sûre ?


    – Oui, vraiment, soufflai–je en la prenant dans mes bras.


    Très excitée, elle me fit rouler sur le dos et s’allongea sur moi. Sa langue força mes lèvres pour chercher la mienne. Sa timidité s’évanouissait rapidement. La mienne avait déjà cédé la place à un désir puissant.


    Nadège me caressait avec ardeur, sans retenue. Sa bouche descendit dans mon cou, puis sur mes seins qu’elle suçait délicieusement. Elle poursuivit sur mon ventre. Je lui caressai les cheveux. Elle descendit encore. Je devenais brûlante. Du bout des doigts, elle me caressa les lèvres et je m’ouvrais, déjà trempée. Sa langue glissait maintenant en moi. Le plaisir montait rapidement de mes reins.


    Je la vis saisir le gode. Elle le porta à ses lèvres, puis le suça pour le lubrifier. Se redressant un peu, elle le posa contre mes lèvres. J’ouvris largement les jambes et pressai légèrement sa tête de mes mains, l’invitant à poursuivre. Elle commença à me pénétrer avec précaution. Je le sentais s’introduire entre mes lèvres, puis atteindre l’entrée de mon vagin.


    Je relevai légèrement la tête. Elle me regardait, attentive.


    – Continue, lui soufflai–je.


    Elle continua, très doucement, s’introduisant progressivement en moi.


Je mouillais abondamment, ouverte et avide de ce doux écartèlement. La pénétration devenait plus profonde. Je ressentis une petite douleur, comme une piqure, qui s’estompa presque immédiatement. Nadège accompagnait la pénétration de sa langue sur mon clitoris. J’étais inondée de plaisir. 




    M’entendant haleter, elle l’enfonça plus profondément. J'avais la délicieuse impression de m'ouvrir en deux. Je saisis son poignet et accompagnai son mouvement encore plus loin. L'objet entra totalement en moi, me remplissant. Sensation encore inconnue, très agréable et particulièrement intense.


    Je pressai son poignet. Nadège commença un mouvement de va–et–vient, me léchant toujours. Une onde de chaleur se répandit en moi. Je fermai les yeux, les mains dans ses cheveux, et me laissai aller. L'orgasme me transperça, fulgurant. Mon corps se tendit comme un arc. Tout mon ventre se contractait sans relâche autour de ce pieu planté dans mon vagin. Je sentais mon sexe ruisseler.


    Je repris peu à peu mes esprits, épuisée par cette jouissance nouvelle, brutale et si profonde. Nadège retira délicatement le gode luisant. Elle m'embrassa avec douceur.


    – Je ne t'ai pas fait mal ? Demanda–t–elle.


    – Non ! Tu m'as fait découvrir une forme de plaisir très puissant.


    – Mais tu n'as pas sentit de... douleur ?


    – Si tu veux parler de ma virginité, j'ai juste senti comme une piqûre d'aiguille pendant quelques secondes, et puis plus rien, seulement le plaisir de la sensation de cet objet qui allait et venait au fond de mon ventre pendant que tu me caressais.


C'était magique, vraiment. 




    Je saisis le gode que Nadège avait posé près de moi. Quelques minces filets rouge clair en striaient le bout, éphémères souvenirs de ma défloration. J'étais profondément heureuse de la manière dont ça s'était fait, de la douceur de Nadège et, bien sûr, de ce que j'avais ressenti.


    – A ton tour ? Lui proposai–je.


    – Je ne sais pas. En fait je ne suis pas totalement sûre de moi...


    – Ce n'est pas grave, je comprends. Il n’y a aucune obligation, tu sais. Tu te sentiras peut–être prête un peu plus tard.


    Je posai un baiser sur ses lèvres, puis me relevai :


    – Je vais prendre une douche.


    Je rejoignis la salle de bain. La douche très chaude accentua la sensation de bien–être profond que je ressentais. En me lavant, je m’aperçus que j’avais en fait très peu saigné et que je n’éprouvais aucune douleur. Combien de filles m’avaient dit de la défloration : « tu auras mal, tu vas saigner, ça sera désagréable et douloureux, mais il faut en passer par là...». Je venais au contraire de connaître une nouvelle forme de plaisir qui me comblait.


    Je pris également conscience que la magie qui nous avait réunies, Nadège et moi, était en train de s’évanouir. Mais la magie de ce weekend m’avait révélé trois choses très importantes : j’aimais énormément le plaisir tendre et sensuel procuré par une femme, j’aimais donner du plaisir à une autre femme, et j’étais impatiente de sentir le membre d’un homme aller et venir en moi.


    Le mardi suivant, je consultai un gynécologue qui me prescrivit la pilule.





         
      

   
      
      
         Club privé

         
             Il y a environ quatre ans, j’avais noué une relation avec un homme rencontré au cours d’un déjeuner professionnel. Prénommé Philippe, beau mec, bon amant, de l’humour et une certaine culture, nous avions passé ensemble quelques semaines agréables. Je lui avais plus ou moins raconté les grandes lignes de ma vie et il avait probablement vu en moi quelqu’un à même de pimenter son existence.


    Toujours est–il qu’il tenait absolument à me faire découvrir un club libertin de sa connaissance, dont il me vantait les mérites. Cadre élégant, équipements de qualité, fréquentation de bon niveau... Bref quelque chose qui correspondait à l’image qu’il devait avoir de moi.


    J’acceptai finalement de l’y accompagner, curieuse de découvrir ce qui l’y attirait. Nous nous y rendîmes un samedi soir.


    Le lieu était plutôt sombre, vaste espace en demi sous–sol, parsemé d’alcôves ouvrant sur un atrium central. Plus proche de l’image d’Epinal du bordel que de du cadre élégant... Cinq ou six couples étaient installés dans des alcôves, le bar et les autres alcôves étant occupées par une quinzaine d’hommes seuls. La plupart des couples semblaient plutôt sur la défensive face à la horde de mâles présents, visiblement en rut. Une musique douce diffusée en sourdine parachevait le côté un peu glauque de l’endroit.


    Mon compagnon serra discrètement quelques mains et distribua quelques sourires, comme en pays de connaissance. J’avais la désagréable impression d’une sorte de traquenard pathétique destiné à satisfaire quelques fantasmes.


    – Je vais aux toilettes, je reviens tout de suite, lui indiquai–je.


    Au bout d’un petit couloir, celles–ci étaient curieusement confortables et agréable.Une pièce assez vaste où une large banquette faisait face à des lavabos clairs et propres, deux portes donnant sur les toilettes proprement dites. Je me lavai les mains et retournai rejoindre Philippe. 




    Il s’était installé dans une des alcôves libres, sur une banquette en demi cercle, une table basse en son centre sur laquelle il avait fait servir du champagne. Je m’assis face à lui.



    Après quelques minutes de bavardage anodin, un homme s’approcha en nous saluant d’un sourire. Il était à peu près évident que Philippe le connaissait. Le traquenard semblait se confirmer, mais quitte à faire une expérience, autant la mener comme je l’entendais. Philippe ignorait beaucoup de choses de moi, notamment certains fantasmes qui me conduisaient parfois à donner du plaisir à des inconnus...



    L’homme avait un physique et un comportement agréables. A l’invitation de Philippe «ça ne te dérange pas qu’il se joigne à nous ?» comme il me le demanda, l’homme vint s’asseoir à côté de moi. Le niveau du champagne baissait au fil de la conversation qui s’orientait vers des thèmes plus «sensuels».



    Un quart d’heure plus tard, un autre homme nous rejoignit sur le même «mode opératoire». Il s’installa près de moi, de l’autre côté du premier. Philippe souriait, visiblement satisfait de la tournure que prenait la soirée. Mon nouveau voisin était lui aussi bel homme, peut–être un peu insipide.



    Dans la demie–heure qui suivit, deux autres hommes se joignirent encore à nous. La conversation prenait un tour plus explicite, plus ouvertement sexuel.


Philippe évoquait même nos ébats en termes vaguement suggestifs et à peine voilés, me laissant l’impression de «vanter la marchandise».


    L’étape suivante, prévisible, fut franchie lorsqu’un de mes voisins posa une main sur ma cuisse et commença à me caresser. Il fut rapidement rejoint par mon autre voisin. Ils envisageaient manifestement de passer à des choses plus sérieuses, sous l’oeil bienveillant et lubrique de Philippe.


    Je posai à mon tour la main sur l’un de mes deux voisins et remontai rapidement vers son entrejambe pour constater son érection. J’en fis autant avec le second. L’attention était concentrée sur moi.


    Je me levai, pris ostensiblement la main de mes deux voisins et les entrainai avec moi vers le couloir menant aux toilettes. Philippe et les trois autres semblaient médusés. Parvenus aux toilettes, je fermai la porte sur nous. L’un des deux hommes m’enlaça et m’embrassa avidement. Je défis rapidement son pantalon et saisis sa queue raide. Il soufflait bruyamment, immobile. Je me tournai vers le second qui m’embrassa à son tour. De ma main libre, je déboutonnais son pantalon, saisissant cette seconde verge tendue.


    Les attirant vers moi, je reculai vers la banquette pour m’y asseoir, les deux hommes debout devant moi. Je les masturbai quelques instants en rythme. Ils me regardaient, incrédules et lubriques. Je commençai à sucer celui qui était sur ma gauche, tout en continuant à caresser l’autre. Il posa la main sur ma tête tandis que ma bouche montait et descendait sur son membre. J’accélérai en le serrant étroitement. Quelques secondes après, je le sentis se tendre. Il eut un petit mouvement de recul. Le sperme tiède jaillit sur ma joue. Je le repris rapidement entre mes lèvres. Sa semence coulait dans ma bouche et je l’avalais à mesure.


    La source tarie, je me tournai vers l’autre homme et le pris à son tour dans ma bouche. La verge du premier mollissait lentement dans ma main. Je le suçai lui aussi avec ardeur, et il ne tarda pas à jouir à son tour, au comble de l’excitation. Là encore, le sperme jaillit par saccades, sur mon menton, avant que je le boive, son membre dans ma bouche.


    Lâchant les deux verges qui devenaient flasques, je me dirigeai vers les lavabos. Les deux hommes restaient immobiles, comme anesthésiés. Le miroir me renvoya l’image de mon visage. Quelques traces de leur semence étaient visibles au coin de mes lèvres et sur mon menton. Très excitant. Deux ou trois filets blancs sur l’épaule de ma robe témoignaient aussi de leur plaisir.


    Je leur suggérai de reprendre une tenue plus décente, et sortis de la pièce. Je retournai m’asseoir, les deux hommes sur mes talons. Notre retour, sans équivoque, avait instauré un silence incrédule. Je m’installai à côté d’un des deux autres inconnus, me collai contre lui et posai la main sur sa cuisse et réclamant un verre de champagne. Philippe me le servit, bouche bée. Je caressais mon nouveau voisin de manière plus appuyée.


    Quelques instants plus tard, je me levai de nouveau. Prenant la main de mon voisin, je tendis la main vers le quatrième inconnu, qui s’empressa de se lever. Philippe me regardait, muet et toujours stupéfait. Je les entrainai aux toilettes.


    Je recommençai la même séquence avec les deux autres inconnus. J’y ajoutai une variante qui m’excitait : je les suçai tous les deux en même temps. C’était pour moi un plaisir rare que de sentir deux queues dans ma bouche. Ils éjaculèrent assez rapidement, eux aussi très excités. J’avalai une bonne partie de leur semence, mais ne pus éviter quelques jets sur ma robe et mon visage.


    Je les laissai se rhabiller à leur tour et fis un brin de toilette au lavabo. Guidant les deux hommes devant moi, nous retournâmes à la table. Nous fûmes accueillis par un silence ébahi. Les deux hommes reprirent leurs places. Je venais de faire jouir quatre parfaits inconnus tandis que celui qui m’avait amenée ici n’avait pas bougé de sa place.


    Debout devant la table, j’attrapai mon sac et leur déclarai :


    Merci encore pour cette soirée très agréable, mais je vais devoir vous quitter. Mon mari m’attend et il risque de s’inquiéter. Bonne nuit !


    Je sortis rapidement et pris un taxi. Je ne revis jamais Philippe.





         
      

   
      
      
         Séminaire exotique

         
             Voici sept ou huit ans, je travaillais pour une grande société de distribution. Mon travail du moment était d’organiser les différents salons où la société était présente. Comme cela se pratiquait une ou deux fois par an, nous étions tous conviés à un séminaire, sorte de grand–messe destinée à dynamiser les troupes. Les commerciaux de l’entreprise étaient en majorité des hommes.


    Fin juin, nous nous étions réunis pour trois jours dans une grande ville balnéaire, plus précisément dans un hôtel de luxe agrémenté de tous les équipements sportifs et de détente nécessaires.


    La première journée se déroula sous formes de conférences et ateliers divers. Le repas du soir se prolongea assez tard, arrosé et débridé. J’avais l’habitude de cette atmosphère à dominante masculine où chacun de vante d’avoir «la plus grosse» en jetant un regard gourmand sur les quelques femmes présentes, pour la plupart «baisables». Surtout à l’occasion d’un séminaire loin du foyer familial.


    Bref, un peu fatiguée d’une journée à peu près stérile et d’une soirée stéréotypée, je me dirigeai discrètement vers l’un des bars, le plus éloigné, priant pour qu’aucun des participants n’ait la mauvaise idée de venir y traîner aussi. Je m’installai avec soulagement dans un confortable fauteuil situé un peu à l’écart, dans une zone peu éclairée.


    Contrairement à mes craintes, aucun des hommes du séminaire ne vint errer dans ce bar. Mais une jeune femme qui avait dîné à la même table que moi arriva peu après et s’installa dans le fauteuil libre près du mien.


    – Cela vous ennuie si je m'assois près de vous ? Me demanda–t–elle.


    C’était une jeune femme d’environ vingt–cinq ans que j’avais déjà croisée au siège de la société, et que j’avais vu bâiller d’ennui à plusieurs reprise cours du repas.


De taille moyenne, elle était fine et gracieuse. Un joli visage encadré de cheveux châtain coiffés en carré. Des yeux clairs et rieurs et un franc sourire la rendaient très agréable à regarder.


    Elle était élégamment habillée. Un tailleur noir à veste cintrée sur un chemisier en soie bleu pâle mettait son buste en valeur. La jupe, juste au–dessus du genou, enserrai des hanches bien dessinées. Ses jambes gainées de noir étaient harmonieuses. Des escarpins noirs assez hauts complétaient l’ensemble.


    – Au contraire ! Cela me changera agréablement de nos voisins de table...


    – Oui. Ca devenait franchement pénible. Non seulement les vantardises tombaient en rafales, mais mes deux voisins avaient entrepris de me draguer, laissant leurs mains trainer sous la table...


    – Je comprends, je connais un certain nombre d’entre eux !


    Nous fîmes rapidement connaissance. Elle s’appelait Elodie et travaillait au département juridique depuis environ deux ans. Elle était divorcée depuis un an et échaudée par quelques rencontres hasardeuses au cours de derniers mois, faites sur des sites spécialisés.


    – La plupart ne pensent qu’à tirer un coup, me confia–t–elle.


    – Malheureusement, je crois que c’est le lot de beaucoup de femmes, surtout si elles sont aussi ravissantes que vous l’êtes.


    – Merci. Je vous trouve également très jolie.


    Je lui parlai de moi dans les grandes lignes. Je vivais seule, sans partenaire «attitré», depuis près de deux ans. Je vivais ma sensualité au gré de rencontres fortuites si elles me plaisaient suffisamment. Je lisais dans son regard qu’elle enviait ma manière de vivre. Je lisais aussi une sensualité profonde mais refoulée.


    Du coin de l’oeil, je vis un petit groupe de commerciaux qui pénétraient dans le bar. S’ils nous voyaient, c’en était fini de notre tranquillité. Je pris la main d’Elodie.


    – Allons poursuivre notre conversation ailleurs.


    Elle se leva et me suivit dans un couloir.


    – Un des autres bars ? Demanda–t–elle.


    – Plutôt ma chambre ou la vôtre si nous voulons être sûres d’être à l‘abri des chasseurs, lui répondis–je en souriant.


    – Alors la mienne, au dernier étage, au bout de l’aile. Elle est absolument superbe avec une immense terrasse, déclara–t–elle avec entrain.


    Elle m’entraina vers les ascenseurs. Nous empruntâmes un large couloir. Elle déverrouilla la porte du fond avec son badge et s’effaça pour me laisser entrer. La chambre était effectivement immense. Un très grand lit occupait un côté tandis qu’un confortable salon lui faisait face. La terrasse était également très vaste, sans vis–à–vis.


    – La salle de bain, déclara–t–elle avec emphase en ouvrant une porte.


    L’endroit était somptueux. Une cabine de douche ultra moderne où plusieurs personnes pouvaient visiblement prendre place occupait un tiers de l’espace.Deux vasques de marbres étaient surmontées d’un gigantesque miroir. 




    – Voilà, dit–elle.



    – Vraiment magnifique !



    – On boit quelque chose ?



    – Avec plaisir.



    Elle sortit une bouteille de champagne du bar, prit deux coupes et emporta le tout sur la terrasse. Un salon en bois exotique nous tendait les bras. Je m’installai près d’elle tandis qu’elle ouvrait le champagne. Je sentais son parfum délicat, chaud et profond. Cette rencontre impromptue avait quelque chose d’assez sensuel.



    Nous vidâmes la bouteille en parlant de nous, de ce que nous avions en commun. Nous aimions les hommes, mais nous cherchions aussi de la tendresse et de la douceur que nous ne trouvions que rarement en compagnie masculine.



    L’alcool commençait à nous tourner légèrement la tête. Elodie se leva et fit quelques pas hésitants vers la rambarde où elle s’accouda. Je la vis frissonner. Je m’approchai d’elle, posai un bras sur ses épaules.



    – Ca va ? Lui demandai–je doucement.



    – Oh oui, très bien. Peut–être vaguement étourdie par le champagne. Mais surtout détendue et bien dans ma peau. Ta compagnie est vraiment très agréable, me dit–elle, tournant la tête vers moi en souriant.



    Je laissai mon bras autour de ses épaules.



    – C’est une très belle soirée, ajoutai–je.



    Dans un geste de tendresse spontané, Elodie passa un bras autour de ma taille.


Nous restâmes un moment immobiles et silencieuses, goûtant les parfums du soir. Elle frissonna à nouveau.


    – Tu as froid ? M’enquis–je.


    – Non, non. C’est simplement le calme de la nuit, le bien–être.


    Elodie inclina la tête sur mon épaule.


    – Tu veux rentrer ? Demanda–t–elle.


    – Aller, rentrons, répondis–je d’un ton enjoué.


    Nous nous dirigeâmes dans la chambre faiblement éclairée, mon bras toujours autour des épaules d’Elodie, le sien autour de ma taille. Elodie s’arrêta au centre de la pièce et pivota vers moi. L’instant suivant, nos lèvres se rejoignaient. Elle me regarda en s’écartant légèrement.


    – Je suis désolée, je ne sais pas ce qui me prend.


    – Ne le sois pas, il n’y a rien de dramatique, répondis–je d’une voix douce.


    – Mais je ne suis pas homosexuelle ! Se récria–t–elle faiblement.


    – Moi non plus. Mais c’est si grave que ça d’être attirée par une femme ?


    – Je ne sais pas, j’imagine que non. Tu es douce, tendre et... jolie et... je ne sais plus...


    – Alors laisse–toi aller au bien–être que tu ressens.


    Je l’embrassai à nouveau. Elodie répondait à mon baiser. D’abord timidement, puis avec une ardeur croissante. Sa langue cherchait la mienne, la trouva. Elle pressait son corps contre le mien. Notre baiser se prolongea. Je lui caressai doucement le dos. Ses mains glissaient sur ma taille, mes reins.


    – C’est troublant, mais très sensuel et... attirant, murmura–t–elle.


    Je posai les mains sur le chemisier de soie et fit glisser sa veste sur ses épaules. Les bouts de ses seins pointaient sous le tissu. Ses mains exerçaient de petites pressions sur ma taille. Je défis un à un les boutons du chemisier, délicatement, découvrant de très jolis seins aux pointes roses et dures.


    S’abandonnant progressivement à la sensualité ambiante, Elodie délaça le ruban qui maintenait mon bustier sous lequel je ne portais rien. Le vêtement glissa au sol. Je la serrai contre moi, pressant doucement nos seins. Elle m’embrassa fougueusement.


    Je pris ses seins dans mes mains, les caressant légèrement. Elodie frémissait et la fraicheur du soir n’y était pour rien. Je m’écartai légèrement, posai mes lèvres sur son épaule, puis descendit peu à peu. Ma bouche enveloppa le bout d’un sein.


    La tête rejetée en arrière, Elodie souffla :


    – Mais qu’est–ce que nous sommes en train de faire ?


    – Rien d’autre que de partager de la tendresse et du plaisir. Ca ne te plait pas ?


    – Si, dit–elle d’une voix rauque. Mais je n’ai jamais fait ça avant...


    – Tu veux que je m’en aille ? Demandai–je doucement.


    – Non ! S’écria–t–elle.


    Je repris mes baisers, penchée sur son buste satiné.Je lui embrassai le ventre. Ses mains parcouraient mes épaules, le haut de mes bras. Je tirai lentement la fermeture de sa jupe vers le bas. Celle–ci glissa à ses pieds et elle la chassa négligemment. Mes mains se posèrent sur ses hanches. 




    Elodie portait des bas noirs maintenus par un fin porte–jarretelle en dentelle. Elle portait également un string, enfilé après avoir attaché les bas. Je posai mes lèvres, embrassant la peau claire entre le porte–jarretelle et le string. Elodie respirait plus fort, immobile, les mains sur mes cheveux. Je lui ôtai délicatement son string et me relevai pour l’embrasser à nouveau. Elle commençait à se laisser aller à ses émotions.


    Je sentis ses doigts déboucler ma ceinture, puis déboutonner mon pantalon en lin, qui glissa à mes pieds. Je le repoussai légèrement. Elodie caressait mes hanches, à la fois tendre et avide. Après une légère hésitation, elle fit glisser ma culotte sur mes cuisses. Je me tortillai pour l’aider. La culotte rejoignit le pantalon. Elle m’enlaça étroitement, plaquant ses seins contre les miens, son ventre sur le mien.


    – Je ne me souviens pas d’un désir aussi intense depuis longtemps, chuchota–t–elle.


    – Moi non plus.


    Je m’agenouillai. Saisissant une cheville puis l’autre, je lui ôtai ses escarpins. J’ôtai ensuite les jarretelles une à une et lui enlevai ses bas. Je fis enfin glisser le porte–jarretelle. Elodie était nue devant moi. La vue de ce corps superbe m’embrasait. Son sexe était totalement épilé. De fines lèvres rose foncé ourlaient sa fente.


    Je me relevai, l’enlaçai de nouveau et l’entrainai doucement vers le lit.


Elle se laissait guider, serrée contre moi. Je l’allongeai avec douceur et vint me blottir près d’elle.


    Le souffle court et excitée, Elodie n’osait pas prendre d’initiative. Je me penchai sur elle, l’embrassai tendrement. Je la caressai doucement. Je lui massai les seins avec volupté, pinçai légèrement les pointes tendues. Je creusai légèrement son ventre du bout des doigts. Elle vibrait sous mes mains. J’atteignis la bosse du pubis, marquai un temps d’arrêt, sa respiration rythmée par mes gestes.


    Je poursuivis lentement. Elle écartait les jambes. Je touchai le renflement du bouton. Elle me mordit légèrement. Du bout du doigt, je suivais la ligne moite et chaude. Je remontai avec douceur, la pénétrai à peine, remontai encore. Deux de mes doigts repartirent à l’assaut de cette douce vallée. J’entrai plus profondément en elle, enrobée d’une abondante liqueur. Elle se tendait, haletante. Je remontai la main, posai mes doigts sur ses lèvres, puis je les léchai avec gourmandise. Sa langue rejoignit la mienne.


    Elodie s’enhardit peu à peu. Sa main erra sur ma peau, timide et curieuse. Elle s’affirma rapidement, me caressant avec assurance. Elle fut bientôt en moi. Je l’accueillis avec un désir profond. Elle me découvrait, attentive à mes réactions. Je m’ouvrais et fondais sous ses doigts. A son tour elle posa les doigts sur nos lèvres en une offrande sensuelle. Nous nous goûtions avec délice.


    Le feu montait rapidement en nous. Nous roulions l’une sur l’autre, nous embrassant, nous caressant, avidement, tendrement. Nous buvions maintenant l’une à l’autre, offrant nos calices à nos bouches fiévreuses et à nos langues agiles.Les vagues de plaisir nous emportèrent, déferlant sans relâche, nous faisant oublier le temps. 




    Nous reprîmes lentement nos esprits, repues et pantelantes. Elodie m’avait fait jouir deux fois avec une infinie douceur. Je lui avais aussi offert deux orgasmes, puissants, primaires. Elle avait joui en réprimant ses cris avec peine, totalement abandonnée et offerte.


    Elle ouvrit les yeux, me regardant avec une profonde tendresse, nimbée de désir. Je voyais de l’amour en elle. J’en éprouvais aussi. Je la serrai contre moi.


    – Merci, murmura–t–elle.


    – Merci à toi, tu es un amour.


    – Tu viens de me faire découvrir des émotions et des plaisir inouïs, qu’aucun homme ne m’avait jamais procurés.


    – Peut–être parce que peu d’hommes savent donner du plaisir à une femme comme elle s’en donne elle–même...


    – Nous recommencerons ?


    – Oui, parce je sais que toi et moi en aurons envie. De temps en temps... ou souvent. Nous verrons bien. Mais maintenant, nous allons dormir, une autre journée nous attend. Et je vais rejoindre ma chambre. Non pas que je n’ai pas envie de dormir avec toi, mais parce que nous n’aimerions ni l’une ni l’autre que quelqu’un nous voie sortir de la même chambre demain matin. Et cela ruinerait définitivement nos chances auprès des quelques hommes dignes d’intérêt et, ça non plus, ni toi ni moi n’y tenons, ajoutai–je avec un clin d’oeil.


    Je l’embrassai avec tendresse et me rhabillai rapidement sous son regard caressant.


Je rejoignis ma chambre, pris une douche rapide et me couchai, épuisée du plaisir qu’Elodie m’avait donné. J’ignorais comment notre relation allait évoluer, mais une chose était sûre : nous éprouvions quelque chose de profond et d’unique l’une pour l’autre. Je sombrai dans le sommeil. 




    La journée du lendemain se partagea à nouveau entre conférences, ateliers et pauses diverses. Je croisai Elodie plusieurs fois, nous échangions un sourire tendre et complice. Au cours d’une pause, elle vint s’asseoir à côté de moi. Nous étions relativement isolées, près de la piscine, et pouvions parler un peu. Quelques beaux spécimen de mâles évoluaient à proximité.


    – J’ai encore envie de toi, dit–elle en me pressant la main.


    – Moi aussi, j’ai envie de toi. Et pour être franche, j’ai aussi envie d’un homme, ajoutai–je en lorgnant vers la piscine.


    Elodie regarda à son tour.


    – Tu as plutôt bon goût. C’est vrai que certains sont craquants. Et puis, tiens, on pourrait inverser les rôles pour une fois.


    – Que veux–tu dire ?


    – Pour parler comme eux, j’aimerais bien tirer un coup... Si on en choisissait un chacune ?


    Mon ventre s’échauffait légèrement. Mon appétit s’aiguisait, orienté vers les mâles et leurs attraits.


    – C’est une idée séduisante. On pourrait la mettre a exécution pendant le dîner.


    – Et on pourra se raconter nos expériences demain...


Suggéra–t–elle, avec un clin d’oeil complice.


    – Tu sais que je t’aime, jolie jeune femme ?


    – Moi aussi, et j’ai toujours envie de toi.


    Elle serra ma main, se leva et partit.


    Peu avant le diner, je jetai mon dévolu sur un grand brun au regard doux d’une trentaine d’années. Je m’installai à côté de lui. Elodie était à la table voisine en compagnie d’un autre beau garçon. Notre «plan» prenait forme. Mon voisin, Benoit, répondit clairement à mes avances au cours du diner. Nous allâmes prendre un verre au bar afin de pousser plus avant. Nous nous plaisions, c’était évident, et, à défaut d’être dite, la suite de la soirée était évidente pour lui et moi. Il m’embrassa avec douceur, me caressant légèrement. Prévenant et agréable.


    Il fit un signe de la main en direction d’un autre homme assis un peu plus loin. Il se leva, échangea quelques mots avec lui et revint s’asseoir.


    – Un ami proche, me dit–il. Qui me félicitait de ma bonne fortune, ajouta–t–il avec un sourire désarmant.


    L’homme était blond, bien bâti, avenant. Quelque chose de troublant s’éveillait en moi plus ou moins consciemment.


    – Demande–lui de se joindre à nous, dis–je à Benoit, prenant conscience de l’ambiguïté de ma phrase.


    Il lui fit un signe. Le blond vint s’asseoir près de moi.


    – Bonsoir. Mon nom est Luc. Ravi de vous rencontrer.


    Nous parlâmes un moment en prenant un verre. Tous deux étaient charmants, attentionnés et... séduisants. Une trouble sensualité régnait entre nous. Je pris l’initiative :


    – Et si nous poursuivions dans ma chambre ?


    J’ouvris la porte de ma chambre, un peu moins grande que celle d’Elodie, les invitai à entrer et à se mettre à l’aise. Ils prirent place dans le canapé, tandis que je prenais à boire dans le bar. Je pris place dans le fauteuil voisin. Benoit rompit le silence :


    – Je dois te dire que Luc et moi te trouvons très attirante.


    – C’est réciproque, je vous trouve tous les deux... à mon goût, répondis–je en souriant.


    – Tu dois aussi savoir que Luc et moi sommes bisexuels...


    – Moi qui pensais que j’allais réaliser un fantasme avec deux hommes, et vous êtes en train de m’expliquer que je vais en réaliser un second !


    – J’ai effectivement pensé que cela pourrait te plaire, dit–il en souriant.


    – Je suis même impatiente. Je suis à vous. lui dis–je en lui tendant la main.


    Il se leva et vint m'enlacer, plaquant ses lèvres contre les miennes. Luc se leva à son tour et vint se coller dans mon dos. J’étais caressée par quatre mains agiles. Je portais une robe légère que Benoit eut tôt fait de dézipper dans mon dos et faire glisser à terre. Presque en même temps, Luc baissait prestement ma culotte. J’étais maintenant nue, prise en sandwich entre les deux hommes.


    Je sentis les mains de Luc s’affairer devant moi. Il déboutonnait le pantalon de Benoit et celui–ci en faisait autant avec le sien dans mon dos. Quelques instants après, je sentais deux membres durs contre moi, l’un contre mon ventre, le second contre mes fesses. Une douce chaleur m’envahissait.


    Mon excitation monta d’un cran lorsqu’ils commencèrent à se caresser l’un l’autre contre ma peau. Je laissai mes mains accompagner les leurs, une devant, l’autre derrière. La sensation était forte de masturber deux hommes qui se caressaient entre eux.


    Benoit s’écarta et fit asseoir Luc dans le fauteuil. Il me conduisit devant lui et me fit m’agenouiller. Il se plaça ensuite sur le côté du fauteuil. Comprenant ses intentions, je pris la verge de Luc dans ma bouche et commençai à le sucer. Luc en fit autant avec le membre de Benoit. Je n’avais jamais vu deux hommes pratiquer une fellation entre eux sous mes yeux, et je dois avouer que cela m’excitait au plus au point. Je mouillais abondamment.


    Ils inversèrent ensuite leurs places. Je suçais maintenant Benoit tandis que lui même suçait Luc. Grisant.


    Puis ils me conduisirent sur le lit. Luc s’allongea sur le dos près de moi, sa verge imposante dressée. Benoit me saisit par les épaules et me guida pour enjamber Luc et me placer à califourchon au–dessus de lui. Saisissant le sexe de Luc, il le présenta contre ma fente ouverte. Il pressa sur mes hanches et m’empala dessus. Le membre gonflé me remplissait.


    Benoit saisit un préservatif et l’enfila. Il vint s’agenouiller et se pencher derrière moi. Je sentis sa langue sur mes lèvres, là où la verge de Luc me pénétrait.Mon ventre devenait brûlant de plaisir. Sa langue remonta et vint se placer sur mon anus. Il me lécha doucement. Peu à peu la pointe de sa langue trouvait son chemin dans le petit orifice qui se dilatait progressivement. Sa langue fut remplacée par un doigt. Il me pénétra avec douceur, lentement, puis commença à aller et venir. Mon anus s’élargissant, il introduisit ensuite deux doigts. Il s’enfonça entre mes reins. 




    Il retira doucement ses doigts. Je sentis bientôt son gland presser sur ma rondelle dilatée. Il entra en moi avec précaution, attentif à mes réactions. Je ressentis une légère douleur qui se dissipa assez rapidement devant la sensation intense d’avoir deux membres en moi. Ils commencèrent à aller et venir.


    Ils allaient et venaient en moi en même temps. J’avais l’impression d’être ouverte en deux chaque fois qu’ils s’enfonçaient en moi. Leur rythme se désynchronisa pendant un court moment, ils me pénétraient presque alternativement. Mon ventre me brûlait de plaisir. Leurs mouvements se synchronisèrent de nouveau, m’écartelant. Je sentais leurs membres se toucher à travers la paroi de mon vagin. Je m’abandonnai totalement à ces deux sexes qui me labouraient sans relâche. L’orgasme déferla en moi, énorme. Les frissons parcouraient tout mon corps tandis que mon ventre se contractait en spasmes violents, emprisonnant les deux hampes plantées en moi.


    Je repris peu à peu conscience de ce qui m’entourait. Les deux hommes se retirèrent doucement. Aucun des deux n’avait joui, concentrés et attentifs à mon propre plaisir. Benoit ôta son préservatif.


    – J’aimerais aussi réaliser un fantasme si tu veux bien, me dit–il.


    – Tout ce que tu voudras.


    Il plaça deux oreillers sous ma tête, la relevant à quarante–cinq degrés.


Il vint ensuite se placer accroupi sur ma poitrine, présentant sa verge devant ma bouche. Je vis Luc mettre un préservatif et se placer derrière lui, à califourchon sur mes hanches. Benoit se pencha un peu en avant tandis que Luc le pénétrait. Il avança ensuite légèrement et son membre glissa entre mes lèvres. Je commençai à le sucer. Il pénétrait profondément ma bouche à chaque mouvement de Luc en lui. Je lui caressais les testicules de la main, frôlant la base de la verge de Luc.


    Les deux hommes prirent une cadence plus rapide. Puis Luc s’immobilisa, en train de jouir. Je suçai Benoit au fond de ma gorge. Quelques secondes plus tard, son membre se tendit entre mes lèvres, et sa semence jaillit dans ma bouche, chaude et onctueuse. Je l’avalai jusqu’à la dernière goutte.


    Nous nous relevâmes lentement. Chacun prit une douche et se rhabilla. Ils m’embrassèrent avec gentillesse avant de partir.


    – Merci de nous avoir accueillis, me dit Benoit avec malice.


    Je sombrai dans un sommeil réparateur.


    Le lendemain matin, je pris mon petit déjeuner en compagnie d’Elodie. Son maquillage ne parvenait pas à masquer totalement quelques cernes sous ses yeux. Pas plus que le mien probablement. Nous nous regardâmes, complices.


    – Je te ramène à Paris tout à l’heure ? Lui proposai–je.


    – Avec grand plaisir !


    Je baissai la voix :


    – Et si tu veux, je te ramène chez moi et je nous préparerai un diner.


    – En amoureuses ?


    – Tu veux ?


    – Je t’aime, me dit–elle dans un souffle, radieuse.


    Elodie et moi nous voyons très souvent depuis ce séminaire. Nous partageons d’intenses plaisirs ensemble, et des émotions uniques. Un jardin secret de passion et de tendresse qui n’appartient qu’à nous.





         
      

   
      
      
         Prise sur le fait

         
             J’avais presque vingt–cinq ans lorsque je mis pour la première fois les pieds dans un sex–shop. Bizarrement et en dépit de ma sexualité plus ou moins débridée, l’occasion ne s’était jamais présentée.


    Je flânais dans Paris, seule, le nez au vent comme j’aime le faire de temps en temps. Mes pas m’avaient conduite vers l’avenue du Maine, et je tournai dans la rue de la Gaité pour descendre vers Montparnasse. J’étais rarement passée là, et je découvrais que la rue était bordée d’une douzaine de sex–shop aux enseignes plus ou moins criardes, aux vitrines occultées, avec un épais rideau en guise de porte.


    Prise d’une impulsion soudaine, je pénétrai dans celui qui m’avait semblé le plus grand, le plus attirant.


    Un comptoir sur la droite, tenu par un beau jeune homme au visage souriant, à l’opposé de l’image du vieux pervers que j’imaginais. L’éclairage était assez doux. Quatre allées étaient délimitées par des gondoles remplies de K7, tandis que des vitrines couraient le long des murs, abritant une multitude d’objets en relation avec le sexe. Une seconde salle était consacrée à la lingerie spécialisée, aux revues, aux bijoux, préservatifs et autres lubrifiants. Au fond s’ouvrait un couloir au–dessus duquel un panneau indiquait «cabines d’essayage / cabines privées peep–show».


    Je parcourus les différents rayons consacrés aux vidéos. On y trouvait absolument de tout. Des films très «classiques» mais également des choses bien plus spécialisées, films gay, lesbiennes, zoophilie, bondage, femmes enceintes, très jeunes femmes, vieilles, gang bang et j’en passe.


Un résumé du monde du sexe et de ses extravagances. 




    Nombre d’entre eux me laissaient indifférente. Certains me gênaient. Quelques uns me répugnaient. D’autres enfin me troublaient et m’excitaient.



    Je passai aux vitrines. Elles regorgeaient d’objets dédiés au plaisir. Des godes de toutes tailles, des plugs, des boules de geisha, des anneaux péniens. Le souvenir de ma défloration par Nadège me revenait en mémoire et je me demandais pourquoi, depuis le temps, je n’avais pas encore eu l’idée d’acheter un gode. J’en repérai un qui me plaisait, imitant un sexe d’homme de manière très réaliste.



    Je poursuivis ma visite. Cinq ou six hommes déambulaient dans les rayons. La plupart arboraient une mine confuse, gênée. Il y avait aussi une femme. La quarantaine élégante, elle semblait à son aise et me fit un petit sourire. Je fis ensuite le tour du rayon lingerie, des bijoux, préservatifs, menottes et autres fouets.



    Je musardai encore quelques minutes et me dirigeai vers la caisse et son charmant jeune homme. Il m’adressa un sourire franc et lumineux. Je lui désignai la vitrine où j’avais repéré le gode. Il me précéda, je lui confirmai mon choix et il sortit une boite discrète d’un tiroir sous la vitrine. Nous retournâmes à la caisse.



    – Voulez–vous un lubrifiant avec ? Me demanda–t–il.



    – Oui, merci.



    Une envie me vint à l’esprit. Tant qu’à être dans un temple dédié au sexe, il fallait aller au bout de la découverte. Plus ou moins consciemment, je commençai à être excitée.



    – Et pour le peep–show ? Lui demandai–je.



    – 100 francs la demi–heure, vous disposez d’une cabine privée, me dit–


il toujours souriant. 




    – Je crois que je vais essayer, lui répondis–je souriant à mon tour.


    – Ce sont des... filles, et elles sont superbes, me confia–il en baissant la voix. Je vous garde ça ici pour le moment ? Demanda–t–il en désignant le sac qui contenait mes achats. L’idée me traversa qu’il pensait peut–être que je souhaitais l’utiliser dans la cabine...


    – Oui, merci.


    – Alors ce sera la cabine numéro trois.


    Je payai et me dirigeai vers le couloir au fond du magasin. Il y avait six petites portes sur l’un des murs, surmontées d’un numéro. J’ouvris le numéro trois. La cabine était un trapèze d’environ deux mètres de profondeur. Une vitre d’un mètre de large occupait le mur du fond. Un fauteuil assez large et sans bras lui faisait face. Une boite de kleenex était posée sur une tablette fixée au mur, une poubelle au–dessous. Je refermai la porte dont le petit verrou ne fonctionnait pas, et m’installai dans le fauteuil. Le rideau qui fermait la vitre se releva lentement.


    La vitre donnait sur une petite pièce tendue de rouge et occupée par une sorte de lit rond en son centre. Une jeune femme blonde passait les mains sur ses vêtements, un bustier et un pantalon. Elle dégrafa le bustier, révélant ses seins fermes et ronds. Elle les caressa lentement, regardant vers la vitre. Puis elle s’allongea pour retirer son pantalon sous lequel elle portait un string. Elle se releva et fit glisser le string, dos à la vitre. Elle avait de très jolies fesses.


    Elle revint lentement s’asseoir sur le bord du lit, face à moi.


Je soupçonnais que la jeune femme devait savoir quelle cabine était occupée et par qui. Elle se caressa à nouveau les seins. Leurs pointes étaient dures, témoignant de son excitation. La mienne commençait à prendre forme. Elle pinçait les bouts entre ses doigts, y prenant un plaisir manifeste. Probablement étais–je son seul spectateur, les autres cabines m’ayant semblé vides.


    Les mains de la jeune femme glissèrent sur son ventre, puis vers son entrejambe. Elle écarta lentement les cuisses, découvrant une vulve épilée. Sa peau était claire, ses grandes lèvres d’un rose plus soutenu. Le capuchon de chair recouvrait le clitoris. Ses doigts glissèrent sur sa fente, jusqu’en bas, puis remontèrent en les écartant légèrement, révélant les petites lèvres et l’entrée du vagin, rose foncé. Elle remonta les doigts en les écartant plus largement, relevant au passage la peau du capuchon, mettant à nu son clitoris turgescent. Elle commença à le caresser de l’autre main. Ses lèvres brillaient, témoignant de son plaisir. Elle ne simulait pas.


    Regarder cette jolie jeune femme se masturber pour moi faisait naître une onde de chaleur dans mon ventre. Je commençai à me caresser instinctivement les seins sous ma robe. Je sentais les pointes se tendre. Je passai les mains sous le tissu pour accentuer la caresse. Les bretelles de ma robe glissèrent sur mes épaules.


    La jeune femme se pénétrait maintenant d’un doigt agile qu’elle enfonçait profondément. Je me sentais m’ouvrir peu à peu, mes jambes s’écartaient involontairement. Je me massais les seins avec force. Les pointes devenaient douloureuses. La jeune femme remonta la main pour sucer son doigt brillant de liqueur, regardant clairement vers moi. Elle m’offrait son plaisir. Je mouillais abondamment.


    Ma main descendit sur mon ventre. Je remontai rapidement ma robe sur la taille et passai les doigts sur ma fente au travers de ma culotte mouillée de désir. Je la fis glisser à mes chevilles et commençai à me caresser au rythme de la jeune femme. Peut–être me voyait–elle ? Cette pensée exacerba mes sens. Je plongeai avec délice deux doigts dans mon vagin et me masturbai en la regardant. Je roulais mon clitoris sous mon pouce. Mes doigts entraient en moi. Je ruisselais.


    La porte de la cabine s’ouvrit, encadrant le jeune homme de la caisse. Je tournai la tête vers lui, surprise. J’avais totalement oublié que le verrou ne fonctionnait pas. Et j’étais devant lui, à demi allongée sur le fauteuil, les seins à l’air, deux doigts enfoncés dans ma chatte luisante, ma culotte entortillée autour d’une cheville, sans aucune équivoque.


    – Excusez–moi, dit–il d’un ton léger. Je vous pensais partie...


    Il ne bougeait pas d’un centimètre. Mes doigts continuaient d’aller et venir en moi, comme si ma main ne m’appartenait pas. J’étais envahie d’un mélange de gêne et d’excitation intense. Je voyais la bosse qui déformait le pantalon de l’homme.


    – Cela vous excite ?


    – J’aurais beaucoup de mal à répondre non, déclara–t–il d’un air candide et mutin.


    La chaleur de mon ventre et de mon sexe augmentaient encore. De l’autre côté de la vitre, la fille était comme écartelée autour de sa main qui la pénétrait largement. L’homme n’avait toujours pas bougé. Et je continuais à me masturber consciencieusement. La situation était délicieusement excitante. Je me décidai.


    Je tendis ma main libre vers le jeune homme. Il entra dans la cabine, referma la porte et s’approcha de moi. Toujours de ma main libre, je défis maladroitement son pantalon et le fit glisser vers le bas. Son boxer ne masquait pas une puissante érection. Je le fit glisser à son tour. Son membre dressé était long et large, le gland rouge sombre décalotté. Je saisis la hampe et l’attirai contre moi.


    La jeune femme derrière la vitre ondulait de plaisir, quatre doigts plantés en elle. Je pris la verge dans la bouche. Elle était douce en chaude. Je la suçai voluptueusement tout en continuant à me caresser. Sa queue était dure et veloutée sous ma langue. Quelques gouttes de liquide perlaient à son gland que je léchai, gourmande.


    Au bout de quelques instants, je lâchai sa verge et me relevait. Je le pris par le bras.


    – Viens.


    Je le fis asseoir sur le fauteuil, la queue dressée. J’enjambai ses genoux, dos à lui, face à la vitre. Je pris son membre dans la main et me baissai. Je m’empalai sur lui, puis je commençai à monter et descendre. La chatte de la fille coulait littéralement autour de ses doigts. J’étais maintenant à peu près sûre qu’elle me voyait. J’accélérai mon mouvement de va–et–vient. Le garçon me guidait, cramponné à mes hanches. L’orgasme arriva très rapidement, contractant tout mon ventre en spasmes puissants. Il continuait à me faire monter et descendre doucement autour de lui, accompagnant mon plaisir.


    Reprenant mon souffle, je me relevai doucement. Le garçon n’avait pas encore joui. Je le relevai, me rassis sur le fauteuil et le pris à nouveau dans ma bouche. Le goût de mon sexe se mêlait au sien. Je le suçai avidement tout en faisant aller et venir la peau de sa hampe entre mes doigts. Il éjacula assez vite. Sa semence coula dans ma bouche, onctueuse et légèrement salée. Je l’avalai avec plaisir.


    Je le libérai avec douceur. Il remonta son boxer, son pantalon et quitta la cabine en refermant délicatement la porte. Derrière la vitre, la fille me souriait en se caressant légèrement. Je remis de l’ordre dans ma tenue et regagnai la boutique.


    Le jeune homme, toujours souriant, était retourné derrière sa caisse. Je lui adressai un grand sourire complice. Il me tendit mon sac sans un mot. Je quittai le sex–shop un peu étourdie et rentrai chez moi prendre un bain revigorant. Le soir, je décidai de tester mon achat mais ceci est une autre histoire.





         
      

   
      
      
         Jeux interdits

         
             Voici un peu plus de deux ans, j’ai rencontré un homme qui allait me faire vivre quelque chose d’unique.


    J’étais à peu près libre. Du moins vivais–je seule, partageant certaines nuits avec Elodie.


    Je rencontrai David lors d’une soirée organisée par un client. Bel homme dans la cinquantaine, il émanait de lui un charme discret mais dévastateur. Grand, cheveux grisonnants, un corps entretenu, des mains fines et douces. Je le laissai me draguer avec intérêt. Nous nous séparâmes à la fin de la soirée, tous deux curieux d’aller plus loin.


    Il m’appela le lendemain pour m’inviter à diner. J’acceptai. Il se montra attentionné sans être ouvertement entreprenant. J’appréciais. Nous échangeâmes un baiser en nous quittant. Deux jours plus tard, je dinai chez lui. Nous partageâmes un très long moment de plaisir plus tard dans la soirée. Il était cultivé, inventif, attentif, endurant et expérimenté. Il me fit jouir à deux reprises.


    Nous recommençâmes les semaines suivantes. Un soir, curieuse, je lui demandai ce qu’il exerçait comme métier. Il me sembla soudain gêné alors qu’une grande franchise régnait entre nous.


    – Tu as des activités inavouables, illégales ? Le taquinai–je.


    – Non, mais je ne suis pas sûr que cela te plaise...


    – Dis–toujours.


    – Eh bien... Je réalise des films pornos.


    J’étais effectivement loin d’avoir envisagé ça. Mais cela aiguisa ma curiosité.


    – Il n’y a aucune honte à avoir, tu sais. Il m’arrive d’en regarder comme beaucoup de gens.Tu as un genre particulier ?


    – En fait, oui. Je réalise des films «classiques» tels que tu peux en voir à la télé. Mais je réalise aussi des choses plus... confidentielles.


    – Tu peux me parler librement. Je n’ai pas vraiment de tabous, tu est un homme charmant, loin d’un dangereux pervers, et j’apprécie ta compagnie, lui dis–je.


    Il se lança.


    – Je réalise des vidéos en m’inspirant de ce que fait un studio à Los Angeles. En fait je mets en scène des femmes qui veulent réaliser leurs fantasmes et les conserver en vidéo.


    – Et quel genre de fantasmes ?


    – Pour l’essentiel du bondage et de la soumission sexuelle.


    David m’ouvrait de nouveaux horizons.


    – Tu veux bien m’en montrer quelques uns ?


    – Avec plaisir.


    Il inséra un DVD dans le lecteur. Au cours des deux heures suivantes, je fus littéralement captivée par les différentes vidéos qu’il mettait en scène. Ce que je venais de voir éveillait en moi des pulsions très profondes, primaires. David s’en rendit compte.


    – Alors, qu’en penses–tu ?


    – C’est terriblement excitant.


    – Il ne t’est jamais arrivé de te filmer ?


    – Non.


    – Et tu n’en as jamais eu envie ?


    Si, j’en avais eu envie. A plusieurs reprises. Mais je ne l’avais jamais fait, craignant certainement une réaction de mon partenaire, ou encore une utilisation incontrôlée des images.


    – Si, avouai–je.


    – Eh bien, je suis ton homme, plaisanta–t–il.


    – Et si je te prenais au mot ?


    – Je reste à ton entière disposition !


    J’étais indéniablement attirée par les pulsions profondes que les vidéos avaient fait surgir en moi.


    – Comment ça se passe ? Demandai–je.


    – Je fais signer un contrat à mes clientes. Le contrat précise les détails de ce que souhaite la cliente et les limites qu’elle se fixe. Sauf convention contraire, le contrat précise également que la vidéo réalisée reste la propriété exclusive de la cliente. Une seule copie est conservée par mes soins si la cliente perdait la sienne, et je m’interdis bien sûr toute diffusion. Le DVD que tu as vu est un montage de scènes de clientes qui ont souhaité les diffuser.


    – Et combien factures–tu ?


    – Cela dépend de la complexité du tournage. Mais si tu décidais de tourner une vidéo de ce type, je ne te ferais pas payer... Mais tu souhaite peut–être voir de tes yeux comment ça se passe ?


    – Je veux bien.


    Il habitait une vaste maison au nord de Paris. Il me conduisit dans une dépendance. Nous nous trouvions dans une pièce assez vaste et totalement vide. Les murs étaient gris sale et un plancher grossier recouvrait le sol. Je reconnaissait le cadre des vidéos qu’il m’avait montrées.


    – Je travaille généralement avec un cameraman que je connais depuis longtemps. Avec des «assistants» également si le scénario l’impose. Le matériel utilisé est rangé dans une pièce attenante.


    J’étais profondément troublée par ce que David venait de me faire découvrir. Les images de ces femmes avaient fait naître en moi un forme d’excitation nouvelle et très intense.


    Je rentrai chez moi, les images dansaient toujours devant les yeux. Je pris une douche et me couchai. Mon ventre me brûlait et mes seins me faisaient mal d’être tendus. Je commençai à me caresser. Le plaisir m’envahissait rapidement. Je me masturbais avec frénésie, me caressais, me pénétrais dans toutes les positions. J’introduisis presque la main entière dans mon vagin détrempé, inondé de plaisir. La jouissance vint enfin, avec une force inouïe, me laissant épuisée et pantelante. Ma main, comme douée d’une vie propre, me caressait toujours, entrait en moi. Je voulais jouir encore.


    J’appelai David le lendemain. Il me proposa de tourner le weekend suivant.


    J’arrivai chez lui le samedi en fin de matinée. Après un déjeuner rapide, nous entrâmes rapidement dans le vif du sujet.


    – Que souhaites–tu mettre en scène ? Me demanda–t–il.


    – Un scénario de soumission sexuelle, indiquai–je clairement.


    – Tu as des idées précises ?


    – En fait non. J’aimerais que tu le fasses selon ton expérience et ton imagination. J’y serai ainsi moins «préparée» et les sensations seront, j’imagine, bien plus intenses. Ressentir un peu de douleur est excitant ne me fait pas peur et, de ce que tu m’as montré, je pense le supporter sans problème.


    David et moi signâmes un contrat comme toutes ses clientes. Notre relation venait de prendre un tour très différent. Il me laissa seule un moment puis revint.


    – Tu es prête ?


    – Oui.


    – Alors suis–moi.


    Nous nous rendîmes dans la dépendance que j’avais visitée. Un homme était présent, équipé d’une caméra d’épaule et d’une autre sur un trépied mobile.


    – Je te présente Serge, mon cameraman, me dit David.


    Je le saluai.


    – Je t’ai préparé des vêtements dans la petite pièce à côté. Change toi et reviens.


    Je me vêtis avec ce qu’il m’avait préparé. Un courte jupe bleu électrique, un chemisier blanc boutonné sous les seins, un string blanc et des chaussures rouges à hauts talons.


    J’entrai dans la pièce. La caméra tournait et David vint vers moi. Il était habillée de noir, pull, jean et chaussures comme dans toutes les vidéos où il «officiait». Il tenait un rouleau de corde de petit diamètre à la main.


    Il me saisit les poignets et me les lia ensemble, mains jointes. Les liens étaient serrés, immobilisant mes poignets. Il me saisit ensuite par épaules et me fit asseoir sur le sol sans ménagement. Reprenant la corde, il attacha mes chevilles l’une contre l’autre, laissant une vingtaine de centimètres entre les chevilles et les poignets. J’étais assise sur le sol, courbée vers l’avant, les avant–bras entre les genoux, incapable de bouger. La sensation d’être à la merci de cet homme était en même temps effrayante et excitante. Mélange détonnant.


    David passa ensuite derrière moi. Il me mit un bandeau passant entre mes dents, me maintenant la bouche ouverte, qu’il noua solidement derrière ma nuque. D’une légère poussée sur l’épaule, il me fit tomber sur le parquet rugueux.


    Il s’accroupit derrière moi et releva la jupe au–dessus de ma taille, face à la caméra qui suivait tous ses mouvements. Une gifle assez forte sur une fesse m’arracha un grognement au travers du baillon. Une seconde suivit immédiatement sur l’autre fesse, provocant une légère sensation de brûlure.


    David avait maintenant un canif à la main. Il coupa le haut du string d’un côté, puis de l’autre. Il tira ensuite sur le tissu qui glissa entre mes cuisses. J’imaginais aisément la caméra faisant un gros plan sur ma fente ainsi exposée.


    Il me fit asseoir de nouveau puis, des deux mains, il déchira le chemisier, libérant mes seins devant la caméra. Se baissant légèrement, il pinça fortement mes pointes entre ses doigts. Mon cri fut étouffé par le baillon. Il recommença, me tordant les bouts sans ménagement. Nouveau cri. Des larmes perlaient à mes yeux. La caméra zoomait sur mon visage. Les émotions qui se bousculaient en moi étaient très fortes, mélange de douleur, d’humiliation et d’excitation sexuelle. Je mouillais.


    Il me repoussa de nouveau brutalement sur le plancher. Nouvelle claque sur chaque fesse. Nouveau grognements inaudibles de ma part. Je sentis sa main entre mes fesses, puis ses doigts s’introduire entre mes lèvres serrées, puis remonter vers le haut dans ma raie.


    S’approchant de moi, il me saisit par la taille, à la manière d’un sac. Il me porta sur quelques mètres et me posa de côté sur une petite table. Mes fesses dépassaient d’un des bords et mon visage du bord opposé. Il se plaça derrière moi.


    Je sentis ses doigts m’appliquer du gel sur la fente. Il ouvrit sa braguette, libérant son sexe tendu. Il se guida de la main et me pénétra brutalement, puis commença à aller et venir en moi. J’étais à la merci de cet homme, un jouet sexuel. Humiliation et excitation. Il sortait son sexe du mien, et le plantait à nouveau.


    Je le sentis se retirer. Le sexe toujours tendu par la braguette ouverte, il vint devant moi. Il prit dans sa poche un anneau de métal d’environ cinq centimètres de diamètre, muni de deux lanières de cuir. Il m’ôta le baillon et m’introduisit l’anneau entre les dents, me maintenant la bouche grande ouverte. Il noua les lanières derrière ma tête.


    Il prit son membre dans la main et me l’introduisit dans la bouche au travers de l’anneau qui la maintenait ouverte. Il l’enfonça profondément. Ma respiration devenait difficile. Les larmes me montaient à nouveau aux yeux. Il entama un mouvement brutal de va–et–vient. Je sentais la salive couler de mes lèvres.


    Durant les minutes suivantes il alterna les pénétrations entre ma bouche et ma chatte, toutes deux offertes à son bon plaisir. Je ressentais des choses puissantes et étranges. Mes liens me faisaient mal, ainsi que l’anneau dans la bouche, j’étais filmée, impuissante, en train de me faire baiser, humiliée. Et pourtant, au–delà de tout ça, mon ventre était en feu, avide de jouissance, animé d’un désir irrépressible.


    David me reposa sur le plancher. Il m’ôta le chemisier et la jupe, puis il délia mes chevilles et me conduisit vers un large fauteuil un peu plus loin. Il me contraignit à m’asseoir, les fesses presque au bord du fauteuil. Me saisissant les chevilles, il posa mes talons sur le bord du fauteuil, près de mes fesses, me relevant les genoux. Il lia ensuite solidement mes genoux aux bras du fauteuil. La caméra était face à moi. J’avais la fente grande ouverte, béante, écartelée entre les bras du fauteuil. Je pouvais presque voir les images. Puis il m’attacha les bras derrière le dossier.


    Il s’éloigna et revint en portant un bâton d’environ un mètre cinquante au bout duquel était fixé un énorme gode recouvert d’un préservatif enduit de gel. Il approcha le gode de ma fente et le fit glisser lentement sur mes lèvres. Puis il me pénétra lentement, de toute la longueur. J’avais l’impression d’être fendue en deux. Le gode remplissait totalement mon vagin. Il commença à le faire aller et venir, fermement. La sensation était intense et déroutante, provoquant à la fois un sentiment de refus et une onde de plaisir. Il s’immobilisa au fond de mon ventre, puis posa le bout du bâton en appui dans un anneau fixé au sol. Il s’éloigna à nouveau.


    Je le vis revenir muni d’un cylindre de plastique sur lequel était monté une boule vibrante en latex. Il pressa fortement la boule sur mon clitoris et enclencha le vibreur. Après une courte sensation d’échauffement, je sentis le plaisir monter de mon ventre. Un orgasme fulgurant me contracta soudain. Je tremblais en me contractant sans retenue autour du gode planté en moi. Je sentais le liquide qui coulait en abondance de mes lèvres. Je jouissais sous les mains de mon tortionnaire. La caméra rivée sur mon sexe.


    David détacha mes jambes endolories et me laissa reprendre mon souffle.


    Il me releva ensuite, les bras toujours liés derrière le dos. Il me conduisit face à un tréteau assez large, recouvert d’un bourrelet de cuir. Il se baissa et noua chacune de mes chevilles à un anneau fixé au sol, jambes largement écartées. Il me fixa ensuite un collier de cuir muni d’un anneau autour du cou. Puis il me contraignit à me pencher en avant à quatre–vingt dix degrés, mes épaules reposant sur le cuir du tréteau. Il passa une corde dans l’anneau du collier et l’attacha à un anneau au sol, m’empêchant de me relever. Il noua une nouvelle corde à mes poignets, qu’il tendit avec une poulie en hauteur, tirant assez fortement mes bras en arrière vers le haut. J’avais toujours l’anneau entre les dents.


    Il avait pris soin de disposer un grand miroir en pied légèrement de côté, face à moi, me permettant de voir ce qu’il faisait derrière moi.


    Je le vis saisir une corde descendant d’une poulie au plafond. A son extrémité était fixé un crochet de métal en arc de cercle d’environ trente centimètres. L’extrémité du crochet se terminait par une boule de métal d’environ deux centimètre. Il enduisit la boule de gel.


    Je sentis le contact du gel sur mon périnée. Il amena la boule au contact de mon anus, puis l’introduisit lentement et profondément dans mon rectum. Il tendit ensuite la corde, exerçant une faible traction sur mes jambes, et la fixa à un anneau. J’avais l’impression que j’allais me déchirer. Le crochet et la boule tiraient doucement sur tout mon bas–ventre. C’était douloureux mais, encore une fois, parfaitement excitant. Démesurément excitant. Cet homme avait fait de moi un jouet sexuel dont il usait comme bon lui semblait.


    Je le vis sortir à nouveau sa queue tendue en une forte érection. Se plaquant contre mes fesses, il me pénétra brutalement de tout son membre. Il commença un mouvement de va–et–vient appuyé. La salive coulait de mes lèvres. Ma chatte était en feu.


    Il se retira d’un coup sec et vint se placer devant mon visage. Il glissa sa verge dans l’anneau, au fond de ma gorge. J’avais les larmes aux yeux. Il me laboura la bouche sans ménagement. Il se retira et se pencha à mon oreille :


    – Tu veux que je jouisse dans ta bouche ou dans ta chatte ?


    J’émis un grognement indistinct.


    – Dans ta bouche ?


    Je hochai la tête. Il défit les lanières de cuir derrière ma nuque et libéra ma bouche de l’anneau de métal. Il introduisit à nouveau sa queue entre mes lèvres. Il me pénétrait profondément, tenant ma tête entre ses mains. Les émotions bouillonnaient en moi. Entravée, à moitié suspendue par l’anus, un homme utilisait brutalement ma bouche pour jouir de moi. J’étais en permanence au bord d’une jouissance animale depuis un long moment. J’avais envie que cela se termine tout en souhaitant de nouveaux tourments, de nouvelles sensations. La caméra était devant mon visage.


    Je le suçai avec ardeur, y mettant toute mon expérience. Je voulais le faire jouir, je voulais avoir le goût de son sperme. Il sortit légèrement de ma bouche, le gland en appui sur ma lèvre inférieure, et il se masturba. Le sperme jaillit brutalement sur mes dents, sur ma langue, sur mes lèvres, au fond de ma gorge. Je le buvais goulûment, me repaissais de sa semence. Je le regardais droit dans les yeux.


    Il s’éloigna tandis que la caméra cadrait toujours sur mon visage, le sperme coulant de ma bouche, les yeux hagards.


    Je le sentis ôter avec délicatesse le crochet de mon anus. Il défit ensuite mes liens un à un et m’aida à me redresser. Il me couvrit d’un épais peignoir et me fit asseoir dans le fauteuil.


    – Je te laisse reprendre tes esprits tranquillement. Tu sais ou est la salle de bain, tes vêtement t’y attendent.


    Je récupérai lentement, bouleversée par la puissance de ce qui avait déferlé en moi de violence, de plaisir, de peur, de jouissance.


    Je me rendis à la salle de bain. Le miroir me montrait les cernes sous mes yeux encore brillants. Après une longue douche brûlante, je me rhabillai et rejoignis David dans le salon. Il m’avait préparé un assortiment de boissons. J’avalai un Perrier. Il me tendit un DVD dans un boitier sans inscription.


    – Voilà, c’est à toi. Je n’en ai gardé aucun copie, c’est l’unique exemplaire de ce qui vient d’être filmé.


    Je le remerciai, me levai et quittai la maison. Lui et moi savions que nous ne nous reverrions probablement pas.


    J’appelai Elodie en rentrant chez moi et lui demandai si elle voulait venir me tenir compagnie le soir. J’avais un impérieux besoin de sa tendresse et de son amour. Elle accepta avec empressement.


    Elle arriva vers vingt heures, portant un grand sac contenant ce qu’elle venait de prendre chez le traiteur. Je l’embrassai avec fougue.


    – Je te manquais tant que ça ? Demanda–t–elle en souriant.


    Je plaquai mes mains sur ses fesses.


    – Non, j’avais seulement envie de ton joli petit cul ! Répondis–je en éclatant de rire.


    Elle rit à son tour. J’ouvris une bouteille de vin et nous mangeâmes rapidement, en bavardant de tout et de rien. Nous nous installâmes ensuite confortablement dans le canapé avec un thé.


    Je lui avais un peu parlé de David, mais sans vraiment entrer dans les détails. Je lui racontai ma découverte de son métier et l’enchainement des évènements de la semaine jusqu’à l’après–midi.


    – Voilà, j’ai cédé à mes pulsions profondes et je me suis livrée à l’expérience avec lui aujourd’hui. Cela a été vraiment très fort mais aussi un peu déstabilisant. J’aimerais te faire voir la vidéo, si tu veux bien.


    – Eh bien regardons–là, répondit–elle avec une lueur d’intérêt dans le regard.


    J’insérai le DVD et le lançai. Nous n’échangeâmes pas un mot pendant la vidéo qui durait près d’une heure. Les réactions d’Elodie se traduisaient par son attitude et ses gestes. Elle me pressait la cuisse, la main, passait son bras autour de moi. Je discernais chez elle le mélange de voyeurisme et d’excitation que j’avais ressenti en regardant les images chez David. Elle aussi était captivée, d’autant plus qu’il s’agissait de moi. La vidéo prit fin sur le plan où je passais le peignoir. La caméra s’attardait sur mon visage où se lisait la fatigue mais aussi les vagues de plaisir que j’avais ressenties et de la frustration.


    – Qu’en penses–tu ? Demandai–je à Elodie.


    – C’est vraiment... très puissant. Je ne peux pas vraiment savoir ce que tu as ressenti, mais je sais ce que ça provoque en moi...


    – J’ai ressenti des choses très complexes et très fortes. J’étais immobilisée, à la merci d’un homme qui utilisait mon corps comme un jouet, malmenée, et j’étais en même temps profondément excitée, souvent au bord de la jouissance. Paradoxalement, j’avais envie qu’il me brutalise et qu’il me prenne de force comme une esclave. Tu vois ce que je veux dire ?


    – Oui. Et c’est d’autant plus excitant pour moi que c’est toi sur ces images...


    – Tu aurais aimé être à ma place, à celle de David ?


    – A ta place, peut–être, je ne sais vraiment pas. A la place de David, non, mais à défaut de te malmener, j’ai follement envie de toi...


    Elodie se jeta sur moi. La tendresse de ses mains habiles nous firent sombrer rapidement dans une étreinte douce et passionnée.
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